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Sur  lâ  question  : Ëst-il de  ï intérêt  de  là 
République  Française  de  reculer  ses 
limites  jusqu  aux  bords  du  Rhin  ? 


Par  J.  J.  DERCHÊ,  Employé  au  Comité  de 
Salut  Public  , Section  des  Relations  exté- 
rieures* 


et t e qüestiûrï  , si  importante  en  elle- 
même  , est,  sails  doute  , proposée  par  un  de 
ces  amis  dé  l’humanité,  qui  Hé  se  bornent 
point  à considérer,  pour  un  grand  peuple,  lesi 
avantages  du  moment;  mais  qui,  portant 
leur  imagination  au-delà  du  terme  fixé  pour 
l’existence  commune  , partagent  le  bonheür 
d’une  postérité  rendue  heureuse  par  les  im- 
mortels tiavaux  de  la  génération  présente. 


D’un  côté  les  tyrans  , de  l’autre  là  Patrie. 

Guillaume  Tell. 


A 


Persuadé , que  non-seulement  il  est  de  l'in- 
térêt, mais  du  devoir  de  la  République  de 
prendre  désormais  le  Rhin  pour  barrière  , je 
vais  , sans  prétendre  à la  récompense  pro- 
mise , essayer  d’en  démontrer  l’affirmative. 
L’homme  occupé  sans  cesse  à rêver  la  gloire 
et  la  félicité  de  son  pays  , trouve  sa  récom- 
pense dans  l’utilité  que  ses  concitoyens  reti- 
rent de  ses  méditations. 

La  France  , renfermée-  dans  ses  anciennes 
limites,  peut-elle  suffire  aux  besoins  , à l’en- 
tretien de  ses  habitans  ? Peut-elle  les  garantir 
de  toute  invasion  ? L’expériencç  atteste  le 
contraire. 

Exposeroit-elle  son  existence  politique  en 
adoptant  les  limites  que  lui  traça  la  nature  ? 
Les  efforts  continuels  qu’a  faits  , pendant  plu- 
sieurs siècles  , l’Europe  liguée  pour  y mettre 
obstacle  , ont  déjà  décidé  la  question. 

Peut-elle,  sans  injustice,  garder  les  con- 
quêtes qu’elle  a faites  en-deçà  du  Rhin  sur  la 
maison  d’Autriche  et  les  autres  princes  de 
l’Empire  ? Les  traités  de  Pilnitz  et  de  la 
Haye  ( i ) sont  des  monumens  que  peuvent 
consulter  les  publicistes  incertains  de  pro- 
noncer. 

En  changeantseslois  et  son  gouvernement, 
la  France  n’abandonnera  pas  la  place  prépon- 
rante  qu’elle  a toujours  tenue  dans  le  système 
des  Puissances.  ( 2 ) y 

La  situation  actuelle  des  affaires  de  l’Europe 


doit  plus  que  jamais  convaincre  les  hommes 
qui  tiennent  les  rênes  de  l’Etat  de  la  nécessité 
d’augmenter  nos  ressources  et  nos  moyens.  Il 
est  démontré  que  la  France  monarchie  n’a  ja- 
mais bien  connu  ses  véritables  intérêts  en  fait 
d agriculture  , de  population  , de  finances  , 
de  commerce  , d’industrie  et  de  naviga- 
tion. (3) 

Ces  branches  d’économie  politique,  si  né- 
cessaires au  bonheur  d’un  grand  peuple  , atten- 
doient , pour  fleurir  sur  le  plus  beau  soi  de 
1 Europe  , que  le  génie  de  la  liberté  en  eût 
expulsé  tous  les  genres  de  tyrannie. 

Envain  la  coalition , mutilée  par  le  fer  des 
soldats  républicains  , cherche  encore  de  nou- 
veaux moyens  de  renverser  un  gouvernement 
organisé  par  la  raison  , adopté  par  vingt-sept 
millions  d’hommes  et  cimenté  par  !e  sang 
de  tant  de  héros  ; envain  des  Français  déna 
turés  , les  vils  mercenaires  du  despotisme 
soufflent  encore  parmi  nous  la  discorde  et  la 
guerre,  assassinent,  au  nom  des  rois  et  de 
, l’Eternel , les  généreux  défenseurs  de  l’huma 
nité  ; la  France  n’en  conservera  pas 
1 attitude  imposante  que  lui  donnent  et 
forces  réelles  et  sa  puissance  comparative, 
victoire  a fixé  pour  long-tems  son  exis 
politique  : 1 expérience  d’une  guerre . gloi 
pour  elle  , honteuse  pour  ses  ennemis 
procurer  À ses  habitans  une  p 
durable  ; et  le  tems  parviendra  sans 
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lessiver  les  cendres  volcaniques  qu’a  produite», 
le  foyer  de  tant  de  passions  différentes. 

Dans  ce  moment  le  peuple  souffre;  il  sou^ 
pire  après  la  félicité  pour  laquelle  il  a fait 
volontairement  tant  de  sacrifices;  les  plaies 
sont  profondes , et;  la  guérison  subite  est 
impossible  ; les  canaux  de  l’industrie  sont 
détruits  ; l’agriculture  demande  des  bras  ; 
pour  recouvrer  son  antique  splendeur , le 
commerce  a besoin  de  secours  et  de  protec- 
tion ; le  crédit  national  est  avili;  ce  véhicule 
des  puissans  Etats  réclame  toute  l'attention  et 
la  sagesse  du  Gouvernement, 

Mais  de  nouvelles  sources  d’abondance  et 
de  prospérité  viennent  s’offrir  à la  République 
Française;  elle  peut  acquérir  une  immense  et 
laborieuse  population,  s’approprier  des  pro- 
vinces fertiles,  arrosées  par  une  quantité  deriviè- 
res  navigables  qui  toutes  prennent  leurs  sour- 
ces. dans  son  territoire  , y recueillent  les  sucs 
féconds  dont  elles  enrichissent  les  campagnes 
qu’elles  parcourent. 

Ces  vastes  domaines  seront  les  fruits  pan? 
sibles  des  victoires  de  la  République  ; cet 
accroissement  de  ressources  et  de  moyens 
devient  , par  le  droit  des  plus  justes  con- 
quêtes, une  propriété  que  nulle  puissance 
ne  peut  disputer,  que  la  France  ne  sauroit 
abandonner  sans  s’attirer  le  ridicule  et  le 
mépris  de  ces  despotes  qui  , aujourd’hui  ter-- 
îassés  et  punis  de_  leur  criminelle  audace  , font 


retentir  la  voix  de  la  justice  qu’ils  n’ont  jamais 
connue  ; reclament  la  garantie  des  traites 
qu’ils  ont  violés  avec  la  dernière  impudeur, 
dissimulent  la  honte  qui  lés  dévore  , et  la  ven- 
geance qu’ils  méditent. 

Que  doit  faire  la  France  pour  se  mettre  à 
l’abri  d’une  prochaine  invasion?  Augmenter 
la  somme  de  ses  forces  par  une  nouvelle  agré- 
gation de  citoyens  qui,  jouissant  des  mêmes 
droits  , de  la  même  liberté  que  les  Indigènes  , 
ayeutles  mêmes  intérêts  à soutenir,  les  mêmes 
dangers  à courir  , le  même  bonheur  à partager. 

Les  traités  d’alliance  et  d’amitié  , sont  aux 
yeux  des  hommes  éclairés  , des  actes  au- 
thentiques delà  perversité  des  gouvernemens  : 
(4)  L’astuce  et  l’hypocrisie  s’y  couvrent  tou- 
jours du  masque  de  la  vérité  et  de  la  bonne 
foi  ; il  n’existe  , entre  les  nations  , de  véritable 
amitié  que  celle  qui  est  fondée  sur  les  intérêts 
et  la  politique  ; une  grande  nation  ne  doit 
compter  que  sur  ses  forces  effectives.  (5)  La 
garantie  de  la  République  Française  , le  palla- 
dium de  sa  liberté  , c'est  le  respect  que  com- 
mandent ses  triomphes  , c’est  la  terreur  qu’im- 
prime sa  puissance.  Il  y a neuf  mois  que  la 
Hollande  n’étoit  pas  plus  son  amie  que  l’Au- 
triche et  l’Angleterre. 

C’est,  d’un  côté,  la  force  et  le  génie;  de 
l’autre  , la  nécessité  et  les  circonstances  qui 
ont  dicté  le  dernier  traité  conclu  entre  les 
Républiques  Française  et  Batave. 


f 6 ) 

Aujourd'hui,  J’ existence  des  Provinces  Unies 
est  enchainec  a la  destinée  de  la  France  - et 
Pour  ne  point  rendre  illusoire  le  Pacte  Politi- 
que «SI ie  es  -?eux  peuples  ’ i]  ne  faut  pas 

medliS’  «f""  ge°graphiquemcn,  i„,„. 

. ( ) S il  en  etoit  autrement  les 

concessions  faites  par  les  Bataves  seroient 
meme  a charge  a la  France. 

La  prudence,  les  exemples  de  perfidie  et 
• nSratItude  , gravés  dans  l’histoire  des  na- 
ions  civilisées  , recommandent  de  grandes 
précautions.  b naes 

j-  J-  C j est  d.es.corPs  politiques  , comme  des 
individus  qui  vivent  sous  les  mêmes  loix  : tanr 

SiT  beS°ln  d’aPPui’  ils  sont  souples  et 
eamnoissans;  acquièrent  - ils  des  richesses  ? 
sont-ils  eleyes  aux  premiers  emplois?  L’or- 

feTh  ^f  amb‘r  °n  ieS  avcuglent  i üs  oublient 
es  bienfaits;  1 interet  seul  est  leur  boussole  ; 

s deviennent  souvent  les  ennemis  de  ceux 

forir  P°Se  kS  premières  bases  de  leur 

la  r°“LainChir  kS  Américains  du  joug  de 

if  ande'.?retaSne’  h France  ePuisa  ses  tré- 
ors,  sacrifia  S01xante  milk  d£  ses  brave& 

enseurs  ; cependant , au  moment  où  l’un  de 
leurs  ambassadeurs  attestait,  dans  un  discours 
peinent  _ applaudi,  les  sentimens  d’amitié 
qui  les  unissent  a la  France  , au  moment  où 
leur  constellation  bnlloit , dans  notre  Sénat  à 


côté  du  drapeau  tricolor;  un  autre  ambassa- 
deur , sans  doute  aussi  perfide  que  le  premier 
etoit  sincere  , signoit , en  leur  nom,  un  traité 
de  commerce,  d’amitié  et  de  navigation  avec 
le  cabinet  qui  les  a tant  opptimés , ce  cabinet 
qui  réalisé  pour  nous  la  boëte  de  Pandore  d’où 
proviennent  tous  nos  maux.  (7) 

L on  dira,  et  même  avec  raison  , que  ce  ne 
sont  point  les  Américains,  mais  leur  gouver- 
nement, qui  commet  de  pareils  actes  d’injus- 
tice, que  cette  conduite  est  généralement  dé- 
sapprouvée : He  ! qu’importe  à la  France  que 
ce  soient  les  gouvernâns  ou  les  gouvernés  qui 
agissent  quand  les  effets  sont  les  memes 

tn  Angleterre,  le  peuple  gémit  des  maux 
que  lui  cause  la  guerre  la  plus  atroce,  le  <rOU, 

abominables'.611  P<>UWUi‘  moinS  Am 

Soyons  de  bonne  foi , osons  parler  le  lan- 

£Sfa  t ^ Ve"te  \°“  sont  Posées  les  bornes 
delà  Hollande,  la,  doivent  commencer  les 
limites  de  1 Empire  Français  : ces  limites  sont 
1 ouvrage  de  la  nature  : le  fanatisme  et  la  ty- 
rannie se  les  étoient  appropriées  et  partagées , 

la  valeur  républicaine  les  a rendues  à la  liberté 
et  maintiendra  leurindépendance. 

Aujourd’hui  que  les  Pays-Bas  sont  en  notre 
pouvoir,  ne  souffrons  pas  qu’ils  retombent 
jamais  sous  la  domination  Autrichienne. 
Désormais,  la  France  doit  tendre  à la  nacifi- 
cation  générale,  et  le 


c'est  le  bonheur  du  genre  humain;  il  faut  donc 
avant  tout  écarter  les  sujets  de  discorde  entre 
les  puissances.  Que  l’on  se  pénètre  bien  de  là 
politique  Autrichienne,  et  l’on  sé  convaincra 
facilement  que  tant  que  cette  puissance  com- 
mandera en  deçà  du  Rhin  , elle  ne  cessera  d’y 
porter  le  feu  de  la  guerre , et , de  concert  avec 
la  Grande-Bretagne,  de  fomenter  des  troubles 
continuels  dans  toute  l’Europe. 

Tous  les  peuples  ont  les  yeux  tournés  sur 
la  France.  Ils  font  en  secret  des  vœüx  pour 
l’accomplissement  de  ses  glorieux  travaux.  Ils 
sont  persuadés  qu’elle  n’a  déclaré  la  guerre 
qu’à  leurs  tyrans.  L’Allemagne,  épuisée  d’habi- 
tans  , ruinée  dans  son  commerce  et  son  agri- 
culture , soupire  après  le  moment  de  voir 
tomber  ce  colosse  de  Puissance  qu’éleva  l’in- 
satiable Charles  Quint,  dont  les  Descendans 
n’ont  cessé  d’aspirer  à la  monarchie  univer- 
selle. 

France,  la  victoire  a mis  dans  tes  mains  les 
destinées  des  nations  : en  dépit  de  tes  enemis 
et  de  leur  savante  tactique  , en  dépit  d’une 
multitude  d’enfans  indignes  de  toi , elle  s’est 
déclarée  en  faveur  de  la  liberté  ; rien  ne  résiste 
à tes  phalanges;  que  pçux-tu  craindre?  un 
seul  mouvement  de  ta  volonté  générale  fera 
trembler  le  monde:  ne  prête  point  l’oreille  aux 
discours  pernicieux  de  ces  hommes  pusillani- 
mes qui  , en  politique , n’ont  qu’un  horison 
visuel.  Songe  que  la  postérité  te  contemple  t 

que 


( 9 ) 

qnfc  cvest  Je  toi  seule  que  dépend  sa  liberté 
ou  son  asservissement , sa  félicité  ou  son  mal- 
heur. Prononce  sur  le  sort  d’une  multitude 
d'hommes  qui  attendent,  dans  un  douloureux, 
silence,  leur  arrêt  de  vie  ou  mort. 

Puisque  la  convention .,  par  l’organe  d’un 
de  scs  membres,  ( Boissy  d’Ànglas  ) , semble 
avoir  annoncé  à tous  les  peuples  que  la  Ré- 
publique prendra  désormais  pour  limites  les 
montagnes  , les  fleuves  et  l’océan  ; qne  peu- 
vent craindre  de  plus  les  princes  d’Allemagne  , 
et  les  Puissances  du  Nord  ? La  République 
n’.a  point  intérêt  de  s'établir  au-delà  du  Rhin  , 
ni  de  se  rendre  mai  tresse  des  ports  de  la  Bal- 
tique. 

Une  Puissance  telle  que  la  France  , envi- 
ronnée de  voisins  qui  ne  P ai  ment  pas  plus 
monarchie  que  République  , qui  n’ont  pris 
les  armes  que  pour  partager  ses,  riches  dé- 
pouilles ; une  telle  Puissance  ne  doit  ja- 
mais se  mettre  dans  le  cas  de  reculer  , ni 
d’abandonner  ce  qu’elle  a déclaré  vouloir 
M «ouJteniir. 

lient  donc  été  nécessaire  de  porter,  dès  le 
mois  de  Juin,  la  guerre  au  cœur  de  il1  Aile  magne, 
d’y  imprimer  la  terreur  d*e  nos  armes  ; de  ne 
souffrir  aucune  place  forte  sur  la  rive  droite 
du  Rhin  ; d’en  dégager  la  navigation  de  toutes 
entraves  et  de  ne  consentir  à rentrer  dans  nos 
limites  naturelles  qu’aux  conditions  bien  sti- 
pulées de  n’y  être  jamais  troublés.  Depuis 


Basle  jusqu’aux  barrières  déterminées  dans  le 
dernier  traité  d’alliance  avec  les  Bataves  , le 
Rhin  et  la  Meuse  doivent  séparer  la  France 
du  reste  de  l’Europe.  La  République  a déjà 
dans  Flessingue  un  chantier  pour  y construire 
des  vaisseaux  de  ligne  , et  un  bassin  pour  les 
contenir.  Fiessingue  sera  pour  la  France,  sur 
la  mer  d’Allemagne  , de  la  même  importance 
que  Brest  sur  l’Océan,  Toulon  sur  la  Médi- 
terrannée.  Ce  port  nous  assure  la  navigation 
de  l’Escaut  , de  la  Meuse  et  du  Rhin  , nous 
met  en  état  de  partager  le  commerce  du  Nord 
et  de  l’Allemagne , et  nous  donne  une  supé- 
riorité évidente  sur  l’Angleterre.  Accoutumons 
nos  marins  à fréquenter  les  côtes  de  la  Nor* 
vège  , à braver  les  tempêtes  et  les  écueils  de 
la  Mer  d’Allemagne,  à pénétrer  dans  la  Bal* 
tique. 

Nous  n’ignorons  pas  que  , privées  des  ports 
pour  se  retirer  , nos  flottes  ne  peuvent  engager 
de  combats  dans  la  Manche’ni  dans  les  mers 
qui  l’avoisinent  à l’Est. 

Si  Tourville  ,t  après  l’action  glorieuse  de  la 
Hogue  , avoit  eu  une  retraite  à sa  proximité  , 
il  n’eût  pas  perdu  quinze  vaisseaux  brisés  par 
la  tempête  contre  les  rochers  qui  bordent  nos 
côtes. 

Au  Gouvernement  seul  appartient  le  droit 
de  profiter  des  événemens  , de  les  faire  tour- 
* ner  à la  gloire  , au  bonheur  , à Raffermisse- 
ment de  notrâ  République. 


Les  circonstances  sont  la  régie  des  déci- 
sions politiques  ; le  grand  art  est  de  les  saisir 
à propos;  les  circonstances  changées  , la 
France  seroit  forcée  de  changer  de  système. 

Parmi  les  puissances  qui  T ont  attaquée  , il 
s’en  est  trouvé  qui  , désespérant  de  la  vaincre 
jamais  , se  sont  empressées  de  traiter  avec  elle. 

Notre  agrandissement,  qui  nous  rapproche 
des  puissances  du  Nord  , loin  de  leur  porter 
ombrage  , doit  au  contraire  les  rassurer  contre 
la  dévorante  ambition  de  la  Russie. 

Dégagée  de  tout  ce  qui  pouvoit  la  retenir 
dans  ses  anciennes  liaisons  t la  République 
Française  n’envisagera  que  sa  tranquillité  et 
son  bonheur. 

C’est  delà  nature  qu’elle  tient  son  existence  y 
son  premier  besoin,  c’est  sa  conservation  : sa 
souveraineté  étant  inaliénable  , elle  a dû  re- 
pousser et  renverser  par  la  force  tout  ce  qui 
tendoit  à l’en  priver  ; vaincue  par  ses  ennemis  f 
la  France  eût  cessé  d’exister  comme  Puissance, 
elle  fût-  morte  politiquement rien  dans  la 
nature  ne  pouvoit  la  dédommager  de  la  perte 
w de  son  existence  politique:  victorieuse,  elle 
préviendra  les  dangers  qui' ont  failli  causer  sa 
ruine  : à son  appui , elle  invoquera  l’autorité 
de  la  nature  devant  laquelle  fléchissent  toutes 
les  autorités  de  pures  conventions.  En  se  réunis- 
sant contr’elle  , les  Puissances-' ont  brisé  tous 
les  ressorts  de  la  machine  politique  dont  la 
France ^étoit  le  premier  rouage.  - Après  une 
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paieille  violation  du  droit  des  gens  , tous  -les 
traités  qui  liaient  la  République  aux  gouverne- 
mens  Belligérants  sont  rompus  de  droit. 

Mais  puisque,  par  une  fatalité  naturelle  à 
1 espece  humaine  , l’équilibre  des  puissances 
est  indispensable  à la  politique  moderne  , il 
doit  exister  d un  autre  côte  ; et  comme  les 
peuples  de  1 Europe  n atteindront  peut  être  de 
long-tems  la  hauteur  où  la  liberté  et  la  philo- 
sophie ont  élevé  les  Français  ; comme  les  chefs 
qui  les  commandent  peuvent  s’en  servir  pour 
en  subjuguer  d’autres  : la  République  ne  peut 
avoir , pour  garant  de  sa  conservation , que  sa 
force  et  les  alliés  qu’elle  aura  intérêt  de  se 
donner. 

C é coi t une  maxime  politique,  de  penser 
qu  i?  étoit  impossible  que  l’Europe  se  réunit 
contie  la  France  ; cependant  , Inexpérience 
nous  a démontré  le  contraire. 

Seroit  - il  impossible  de  voir  l’Autriche  , la 
Russie  et  la  Grande  - Bretagne  unies  contre  le 
reste  de  1 Europe,  pour  en  tenir  les  habitans 
dans  ia  servitude  et  la  barbarie  , et  pour  j 

replonger  la  France  même  ? 

La  Republique  Française  peut  engager  les, 
autres  Etats  dans  ses  intérêts  , sa  forme  de 
gouvernement,  ses  principes  d’humanité  , de 
liberté,  tout  est  en  sa  faveur. 

oa  force  et  sa  situation  sont  telles  que  les 
peuples  foibles  doivent  désirar  de  l’avoir  pour 
aPPu*  > de  s unir  et  de  commercer  avecAes  ha- 
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bi  tans  (8).  Pour  parvenir  à ses  fins,  la  foiblesse 
a recours  à la  ruse,  à la  dissimulation;  ce 
caractère  est  indigne  de  la  République  Fran- 
çaise. 

Si  la  réunion  de  la  Belgique  et  des  pays  en 
deçà  du  Rhin  , procure  un  avantage  commun , 
la  France  peut  les  forcer  de  former  cette  réu- 
nion ; c’est  ainsi , au  rapport  de  Polibe  et  de 
Mably — (9)  que  les  Achéens  qui  furent  les 
peuples  les  plus  libres  que  l’on  ait  connus  , 
forcèrent  plusieurs  villes  à entrer  dans  leur 
ligue  contre  la  tyrannie.  On  ne  sauroit  trop 
comparer  les  habitans  de  la  rive  gauche  du 
Rhin  à des  peuples  dans  leur  enfance  qui 
11’ont,  par  eux-mêmes,  aucune  volonté  dé- 
terminée, et  qui  ont  besoin  de  guide  pour 
les  mettre  sur  la  route  du  bonheur;  que  doit 
faire  la  France  à leur  égard?  Remplir  les  de- 
voirs d’un  bon  père  qui  veut  le  bien  de  ses 
enfans  et  qui  le  fait  souvent  sans  les  consulter, 
qui  les  oblige  même  à faire  sa  volonté  parce 
que  leur  bonheur  en  dépend,  et  qu’en  sa 
qualité  de  père  , il  ne  peut  vouloir  que  ce  qui 
'leur  est  le  plus  avantageux. 

Ses  ennemis  ont  avancé  que  les  armes  en 
décideroient  ; personne  n’en  a jamais  douté. 
Si  la  France  négocie  la  paix  , si  elle  poursuit 
la  guerre  avec  la  politique  de  son  ancien  gou^ 
vernement,  c’est-à-dire,  avecmolesse,  et  non 
avec  la  chaleur  républicaine,  elle  n’en  retirera 
aucun  avantage,  et  la  paix  donnée  à l’Europe 


Principe$  mortales  , Respublica  cterna  est. 

Tacite. 
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sera  comme  toutes  les  autres  simulée  et  pas-* 
sagère. (i o) 

Vaincre  n'est  rien  si  Ton  ne  sait  user  de  la 
victoire.  En  dictantla  paix,  la  France  fera  dis-: 
paroître  devant  ses  intérêts  et  ceux  de  ses  alliés, 
ce  vain  étalage  d’intérêts  de  famille. 

Les  princes  et  les  rois  ne  sont  rien  devant  la 
majesté  des  peuples  libres  : 


L’insulte  donne  le  droit  de  prendre  de» 
mesures  pour  n être  plus  injurié  à l’avenir.  La 
France  ne  doitpoint  perdre  de  vue  la  situation 
de  la  Pologne  ; voilà  le  sort  qui  l’attendoit. 

Si  les  Polonais  avoient  été  assez  forts  pour 
repousser  leurs  Agresseurs,  au-delà  de  l’Oder 
et  du  Boristène  : auroit-on  pû  leur  faire 
un  crime  de  prendre  ces  deux  fleuves  pour 
limites?  Ce  qui  eût  été  juste  de  leur  part, 
pourroit  - il  être  un  crime  à l’egard  de  la- 
France? 

Envain,  les  Puissances  crieront-elles  à l’in- v 
justice;  envain,  nous  traiteront-elles  d’Usur- 
pateurs  ; envain,  auront -elles  recours  aux 
protestations  d’usage  , la  France  a de  bien  plu» 
fortes  raisons  à leur  opposer  ; 

Ces  nouvelles  acquisitions  peuvent- elles 
jamais  balancerlaperte  de  huit  cent  mille  héros, 
enlevés  aux  arts,  à l’industrie,  à leurs  familles, 


à la  prospérité  de  leur  patrie?  Peuvent- elles 
dédommager  la  France  de  la  perte  totale  de 
son  commerce  , de  sa  marine  , de  son  agricul- 
ture , de  son  numéraire?  La  venger  de  tous 
les  genres  de  malheurs , d’outrages,  de  trahi- 
sons , de  perfidies  que  l’odieuse  politique  de 
ses  Ennemis  lui  a fait  éprouver? 

Que  dans  sa  marche  glorieuse,  la  Répu- 
blique ne  soit  point  arrêtée  par  les  vaines  pro- 
testations de  quelques  petits  tyrans  : la  cour 
de  Rome  protesta  contre  le  traité  de  West- 
phalie  , les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur 
contre  celui  d’Utrecht;  la  paix  ne  s’en  fit  pas 
moins  entre  les  Parties  intéressées» 

Les  princes  et  leurs  partisans  ne  parlent  au- 
jourdhui  que  de  modération;  mais  étoicnt-ils 
si  modérés  dans  les  manifestes  de  Brunswick? 
Il  faut  sur- tout,  disent-ils  , consulter  les  peu- 
ples ; mais  , demandèrent-ils  le  consentement 
des  Français  pour  envahir,  ravager  et  con- 
quérir leur  territoire?  Demandèrent-ils  le  con 
sentement  des  peuples  au  traité  de  Westph 
dans  la  succession  d’Espagne  , dans  le  partage 
récent  de  la  Pologne? 

S’il  faut  en  croire  les  amis  de  la  maison 
d’Autriche  , l’Europe  est  perdue  si  l’on  ôte  les 
Pays-Bas  aux  Descendans  de  Charles  Quint  , 
et  la  constitution  Germanique  cesse  d’exister  , 
si  l’on  touche  à l’intégrité  des  cercles  de  l’Em- 
pire. Msyis  en  politique,  il  est  ni1’ 

prince  Allemand 


tTor(it),  comme  un  évêque  Anglais  par  la 
grande  charte. 

Supposons , un  instant , que  la  superbe  Au- 
triche et  l’insolente  Albion  ayent  à leur  char 
enchaîné  la  victoire  ; que  leurs  satellites  com- 
mandent sur  les  bords  de  la  Seine  , comme  les 
républicains  commandent  dans  le  cœur  de  la 
Germanie,  et  l’on  verra  si  les  cabinets  de 
Londres  et  de  Vienne  seront  aussi  modérés 
que  le  comité  de  Salut  public, 

Pour  se  convaincre  de  la  hauteur  de  ces 
cabinets,  il  ne  faut  que  se  rappeller  les  con- 
férences qui,  à Gertruidemberg,  précédèrent 
la  paix  d’Utrecht,  et  celles  qui,  à Londres  , 
précédèrent  le  traité  de  1763  , chaque  jour, 
chaque  événement  ajoutoit  à leurs  préten- 
tions qui  ne  tendoient  à rien  moins  qu’à  la 
destruction  de  la  France. 

Si  la  République  se  fût  montrée  si  avide 
de  conquêtes  , elle  auroit  sans  doute  traité 
l’Espagne  d’une  manière  bien  différente:  elle 
fût  demeurée  en  possession  des  Bayes  , de 
Roses  et  du  Passage  si  importantes  pour  son  K 
commerce;  elle  eût  exigé  la  cession  ou  plutôt 
la  restitution  de  la  Louisianne  , si  abondante 
en  matières  premières  , et  dont  les  habitans 
dignes  de  la  liberté  et  de  leur  mère  Patrie,  n’ont 
cessé  de  réclamer  contre  l’ancien  Gouverne- 
ment , qui,  sans  les  consulter  , les  avoit  ven- 
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maïs  P arbitrage  suppose  des  juges  sans  pas-* 
sions  , désintéressés  dans  la  cause  ; et  l’ambi- 
tion  , lajaiousie  animent  et  font  mouvoir  tous 
les  gouvernemens.  D’ailleurs  quels  sont  les  arbi- 
tres à quilaFrance  pourroit  remettre  la  décision 
de  si  grands  intérêts  ? Est- ce  aux  Puissances 
détachées  de  la  coalition  ? Mais  ces  Puissan- 
ces qui  , au  commencement  de  la  guerre  , dé- 
voroient,  en  idée,  les  dépouilles  de  ses  riches 
domaines  , ne  prononceraient  pas  aujourd'hui 
contre  leurs  propres  intérêts  et  ceux  de  leurs. 
Alliés  ; 

Est-ce  aux  Puissances  qui,  à l'ombre  de 
ses  lauriers  , jouissent  des  avantages  de  la 
neutralité  ? Mais  toutes  ces  neutralités  appa- 
rentes ont  eu  pour  objet  la  crainte  ou  la  cupi- 
dité. 

Dans  sa  lutte  immortelle  , contre  ses  enne- 
mis , la  France  n’ayant  reçu  d’aucun  gouver- 
nement ni  secours  directs  ni  indirects  , elle 
ne  peut , sans  ternir  sa  gloire  , choisir  d’autres 
arbitres  que  .sa  volonté  et  la  jnstice  de  sa 
cause. 

* Cependant , au  moment  où  les  dépositaires 
de  la  Puissance  nationale  vont  , à la  face  dç 
l’Univers,  proclamer  ce  grand  acte  de  réunion 
fraternelle  , des  hommes  , qui  ne  peuvent 
révoquer  en  doute  sa  légitimité,  ne  cessent 
de  multiplier  les  dangers  que  produiroit  cette 
acquisition. 

La  France  , disent-ils,  est  déjà  trop  puis- 
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êantc  ; un  territoire  plus  étendu  exigeroit  une 
augmentation  de  forces  militaires , affoibli- 
roit  les  ressorts  du  Gouvernement  (12),  l’ex- 
poseroit  à des  guerres  étrangères  ; lui  suscite- 
roit  plusieurs  Vendées  , dans  un  pays  où  les 
habitans  n’ont  ni  les  mêmes  mœurs  , ni  les 
mêmes  usages  , ni  le  même  culte  , ni  les  mêmes 
intérêts  , ni  les  mêmes  principes  d’adminis- 
tration. 

Il  seroit  , ajoutent-iis , plus  avantageux 
aux  Français  de  rentrer  dans  leurs  anciennes 
limites,  de  rendre  toutes  leurs  conquêtes,  ou 
d’en  faire  plusieurs  Etats  indépendans. 

La  France,  devenue  libre,  ne  sera  jamais 
trop  puissante  ; le  monde  ne  peut  que  gagner 
à son  agrandissement,  puisque  ses  principes 
de  gouvernement  sont  la  liberté  générale  de 
l’industrie  et  du  commerce.  Les  progrès  d’un 
peuple  , dans  la  civilisation  et  l’économie 
politique  , influent  naturellement  sur  toutes 
les  nations  voisines  , en  raison  de  sa  popula- 
tion , de  l’étendue  et  de  la  fertilité  de  son  ter- 
ritoire; et  si  , jusqu’à  ce  jour,  la  masse  géné- 
rale des  hommes  a peu  senti  les  effets  de  l’in- 
dustrie et  du  commerce , c’est  qu’à  la  honte 
des  gouvernemens  arbitraires  , il  n’y  a guères 
eu  que  de  petites  nations  libres  qui  s’y  soient 
adonnées  avec  succès. 

’ Sans  doute  la  France,  dans  sa  puissance 
comparative  , peut  lutter  avec  avantage  contre 
les  premier»  Etats  de  l’Europe  , abandonnés  à 


leurs  propres  forces  ; mais  si  les  Chefs  de  ces 
Etats  se  réunissent,  agissant  de  concert,  l’at- 
taquent sur  tous  les  points  possibles  , la  France 
ne  peut  leur  résister  que  par  des  efforts  sur- 
naturels. 

Malgré  la  quantité  de  places  fortes  qui  bor- 
dent ses  frontières  , les  Prussiens  n’en  ont  pas 
moins  pénétré  , sans  résistance  , d;an§  l’inté. 
rieur  de  son  territoire. 

En  adoptant  les  fleuves  pour  limites  , la 
République  peut , sans  augmenter  scs  forces 
disponibles  , remédier  à ces  inconyéniens  ; 
la  nature  lui  sert  alors  de  remparts  ; des  gar- 
nisons de  distance  en  distance  , assurent  sa 
tranquillité  , et  loin  d’être  exposée  à des 
guerres  continuelles  , c’est  le  seul  moyen  de 
les  prévenir  pour  jamais  : Mastricht  et  Vanloo 
qui , d’un  côté  , serviront  de  barrières  , sont 
mises  au  rang  des  premières  places  du  Nord. 
Il  en  existe  d’autres  le  long  du  Rhin  , telles 
que  Mayence  , Coblcntz  et  Bonn  ; et  le 
Rhin  ne  sera  pas,  comme  la  grande  muraille  de 
la  Chine  , qni  n’empêcha  point  les  Tartares 
* de  la  franchir  et  de  conquérir  les  Chinois; 
mais  les  Chinois  n’étoient  point  guerriers  ; et 
les  Français  sont  un  peuple  de  héros. 

Qu’on  cesse  donc  de  nous  effrayer  par 
l’exemple  des  Romains  qui  , à force  4e  con- 
quêtes , perdirent  la  forme  primitive  de  leur 
gouvernement , et  finirent  par  succombée  §qus 
la  plus  affreuse  tyrannie  ; 
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Rome  perdit  sa  liberté,  dit  Montesquieu  ’ 
parce  qu’elle  acheva  trop-tôt  son  ouvrage. 

Les  limites  que  la  France  veut  se  donner 
ne  renferment  que  quatre  provinces,  de  l’Em- 
pire Romain:  il  est  plus  facile  aux  Français  de 
communiquer  des  Pvrennées  à l’embouchure 
de  la  Meuse  , qu’il  ne  l’étoit  aux  Romains  de 
communiquer  d’un  bout  de  l’Italie  à l’autre. 

A l’aide  des  canaux  et  des  grandes  routes 
pratiquées  dans  tous  les  Départemens  , les 
troupes  se  porteront , en  très-peu  de  tems  , 
dans  tous  les  lieux  où  leur  présence  sera  né- 
cessaire. 

Le  centre  du  orouvernement  étant  à Pa- 

O 

ris,  l’on  pourra,  par  le  moyen  d’une  dou- 
zaine de  Thélégraphes  bien  placés  et  bien  ser- 
vis , savoir  à chaque  heure  du  jour  , ce  qui  se 
passe  dans  tout  l’Empire.  Les  loix  du  Corps 
Législatif  et  les  actes  du  Gouvernement  par- 
viendront aussitôt  à Cologne  , à Gand , à 
Mayence  , qu’à  Bordeaux  , à Lyon  et  dans 
d’autres  endroits;  le  moindre  trouble  sera  aus- 
sitôt appaisé  que  connu.  (i3) 

Au  contraire,  des  nations  entières  s’étoient 
soulevées  contre  les  Pvomains  avant  que  la 
nouvelle  en  fut  parvenue  jusqu’à  Rome  , et 
quelquefois  il  falloit  des  années  pour  trans- 
porter les  légions  vers  les  pays  insurgés  ; 
d’ailleurs  , les  Romains  traitoient  tous  les 
peuples  en  conquérans  ; les  Françaises  asso- 
cient à leur  agrégation  politique  ; c’est  le  plus 


haut  degré  de  grandeur  et  de  désintéressement 
qui  puisse  caractériser  une  nation  victorieuse. 
Quoique  les  peuples  en -deçà  du  Rhin  n’ayent 
pas  tout-à-fait  les  mêmes  usages  que  les 
Français  , iis  n’en  sont  pas  moins  dignes  de  la 
liberté  : ils  en  ont  toujours  manifesté  les  prin- 
cipes, et  s’ils  n’ont  pû,  comme  les  Hollandais, 
se  soustraire  au  joug  dç  la  maison  d’ Autriche, 
c’est  qu’ils  ont  eu  contre  eux , la  force  des 
circonstances,  le  fanatisme  religieux  , la  foi- 
blesse  des  moyens,  et  sur-tout  l’exécrable  sys- 
tème des  Puissances  influentes. 

Il  en  est  de  la  liberté  comme  de  l’innocence, 
et  de  la  vertu  dont  on  ne  sentie  prix  qu’ autant 
qu’on  en  jouit  soi-même  , et  dont  le  goût  se 
perd  sitôt  qu’on  les  a perdues. 

Au  reste  , les  habitans  de  ces  contrées  sont 
déjà  guéris  du  fanatisme  de  la  Royauté  : ils 
n’imitent  plus  ces  Peuples  immenses  qui  , 
selon  Raynal , se  croyent  de  bonne  foi  appar- 
tenir à un  petit  nombre  d’hommes  qui  les 
oppriment. 

Il  est  bien  vrai  que  la  présence  des  armées  , 
les  vexations  de  quelques  Agens  infidèles  , les 
contributions  forcées,  et  d’autres  inconvé- 
niens  , effets  nécessaires  de  la  guerre  , ont 
momentanément  aigri  leurs  esprits  encore  in- 
fectés de  la  rouille  des  préjugés  ; mais  sitôt 
qu’ils  auront  la  perspective  de  la  paix  et  du 
bonheur  n ils  abandonneront  volontiers  les 
préjugés  dont  iis  paraissent  si  imbus. 

Les  plus  éclairés  d’entr  eux  , les  moins  do- 


Ciles  au  charlatanisme  et  à l'imposture  des 
Prêtres  , n’ont  pas  craint  de  manisfester  leur 
vœü  pour  une  prompte  réunion;  ils  sentent 
le  prix  des  sacrifices  qu’ont  faits  les  Français 
pour  leur  procurer  leur  indépendance. 

He  ! pourquoi  ces  peuples  n’auroient-iîs 
plus  la  même  industrie  , le  même  goût  pour  la 
liberté  que  vers  le  seizième  siècle,  quand  seuls 
ils  manufacturoient  les  laines  d’Espagne  et 
d’Angleterre  ? Lorsque  les  villes  de  la  Grande- 
Hanse  firent,  dans  les  terns  d’ignorance  et  de 
barbarie  , cette  sublime  association  qui  ins- 
pira l’amour  des  arts  et  çle  la  liberté  , donna 
naissance  au  commerce  et  à tous  les  genres 
d’industrie  ; la  Flandre,  par  sa  position  natu- 
relle , par  ses  riches  manufactures  de  draps  , 
ses  superbes  fabriques  de  tapisseries  , devint 
l’entrepôt  général  du  commerce  de  l’Europe. 

D’ailleurs  , cette  réunion  intéresse  plus  les  ha- 
bitans  en-deça  du  Rhin  , que  les  Français 
mêmes.  Ils  n’auront  plus  l’affligeante  perspec- 
tive d’être  sans  cesse  victimes  des  querelles  de 
l’Europe.  Leur  pays  ne  sera  plus  un  perpétuel 
champ  de  bataille  , (14)  où  le  1er  ctle  bronze  ont 
moissonné  tant  de  millions  de  leurs  semblables. 
Ils  qûittent  l’épithète  odieuse  de  Sujets  pour  se 
revêtir  du  respectable  nom  de  Citoyens  ; ils  sor- 
tent de  F humiliante  condition  de  n’êire  comp- 
tés pour  rien  , ils  redeviennent  ce  qu’ils  furent 
jadis  , Acteurs  et  Peuples  libres  ; ils  reprennent 
l’antique  dénomination  de  Francs  , nos  com  - 
muns Ancêtres  ; ces  peuples  fiers  et*vertueux , 


ne  Furent  et  ne  voulurent  être  gouvernés  que 
par  des  loix  qui  étoient  leur  ouvrage  : 

Potentiora  crant  legum  quam  hominura  imperia. 

Tacite.* 


L’amour  de  la  liberté  étoit  leur  passion  do- 
minante , sa  jouissance  Leur  plus  précieux  tré- 
sor; le  mot  qui  exprimoit  cette  jouissance  , 
ils  l’entendoient  avec  le  plus  de  plaisir;  ils 
surent  mériter,  porter  et  maintenir  l’honorable 
épithète  de  francs  ou  d’hommes  libres  (i5). 

Tous  ces  peuples  préféreront  bientôt  une 
constitution  républicaine  , à leur  joyeuse  En- 
trée, à la  Théocratie  d’un  chapitre,  à l’Aristo- 
cratie d’un  Sénat,  aux  loix  absurdes  d’une 
Diette  : ils  plaindront  leurs  pères  d’avoir 
courbé  si  long-tems  leurs  têtes  sous  la  ty- 
rannie des  évêques  qui , de  simples  serviteurs 
d’un  peuple  libre  , se  sont  érigés  en  souve- 
rains ; de  ces  nobles  orgueilleux,  toujours, 
inutiles  à la  société;  (1 6)  cette  caste  également 
pernicieuse  et  dans  tous  les  pays  et  dans  tous 
les  gouvernemens  ; qui  a tous  les  vices  , et  pas 
4 cme  vertu,  et  dont  l’unique  talent  est  de  cor- 
rompre le  monde.  (17) 

44  Non,  vertueux  habitans  des  fertiles  con- 
99  trées  en-deça  du  Rhin  , les  Français  ne  sont 
9 9 point  vos  conquérans  ; mais  vos  amis  , mais 
99  vos  frères,  mais  vos  libérateurs.  He  ! pour- 
99  quoi  seriez-vous  un  peuple  conquis?  De  quel 
9i  droit  serions-nous  vos  oppresseurs;  nous. 


? 5 n’avons  reçu  de  vous  aucun  outrage;  nous 
55  n’avonspointcombattucontrevous ; vosbras 
55  n’étoient  point  armés  pour  nous  défendre 
55  l’entrée  de  vos  foyers.  Les  phalanges  de  la 
55  victoire  vous  ont  soustraits  à la  fureur  des 
55  deux  Aigles  Germaniques;  leurfuite  desplai- 
55  nés  de  Fleurus  étoit  aussi  précipitée  que  leur 
55  vol  fut  rapide  , quand  des  forêts  de  Pilnitz  , 
55  ils  prircntl’essor  et  tombèrent-sur  la  France 
55  comme  sur  une  timide  Colombe  ; de  la  cime 
55  des  rochers  qui  bordent  le  Rhin  , leurs  yeux 
55  perçans  vous  fixent  encore  comme  une  Proie 
55  destinée  à leur  voracité.  Souffririez-vous 
55  qu'ils  osassent  de  nouveau,  avec  leurs  ailes 
55  étendues  sur  vos  têtes  , étouffer  votre  éner- 
55  gie  , et  de  leurs  ongles  meurtriers  déchirer 
55  vos  entrailles  ? Non  , sans  doute , vous  aimez 
55  la  liberté  , vos  vertus  vous  en  ont  rendus  di- 
55  gnes,  et  les  Français  vous  l’apportent.  Les  ré- 
55  générateurs  de  la  liberté  du  monde  ne  vou- 
55  droient  point  de  votre  agrégation  , sivousn’é- 
55  tiez  susceptibles  de  ce  saint  enthousiasme  , de 
55  ces  sublimes  élans  qu’inspire  l’amour  de  la 
55  patrie. 

55  Pour  vous  , nos  lois  ne  seront  point  mo- 
55  narchiques  ; vous  ne  serez  point  nos  sujets  , 

5 5 comme  l’Angleterre  traite  le  malheureux  peu- 
55  pie ( 1 8)  d’Irlande,  comme  les  Hollandais  trai- 
55  tent  le  pays  de  la  généralité,  comme  les 
5,5  louables  Cantons  Suisses  , traitent  les  pro- 
55  vinces  de  Lugano,  de  Mendris  et  autres. 

Vous 
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Vous  serez  partie  intégrante  de  notre  Répu* 
i?  blique;  nous  serons  membres  de  ia  même 
i5  famille  ; nous  formerons  ce  Tout  immense, 
i?  cet  litre  moral  ( i 9)  qui  aura  pour  corps  la  na- 
55  don  , pour  base  la  nature  , pour  esprit  la  loi , 
15  pour  soutien  la  force,  pour  essence  les  ver- 
ii  tus  , pour  attribut  la  gloire,  pour  élément 
ii  le  commerce,  l'industrie  et  l’agriculture, 
55  pour  jouissance  la  liberté  et  le  bonheur. 

55  Gomme  nous,  représentés  dans  nos  sé- 
h nats,  vous  aurez  part  à tous  les  actes  qui  éma- 
il neront  des  représentans  du  souverain  : nous 
il  passerons  tous  sous  le  niveau  de  l’égalité  so* 
95  ciale  (20);  nous  serons  tous , avec  les  mêmes 
55  poids  , pesés  dans  la  même  balance. 

il  Si  vous  n’avez  point  encore  éprouvé  les 
55  heureux  efrets  de  l’absence  de  vos  tyrans. 
99  n’en  accusez  que  la  fatalité  d-e  la  guerre  dont 
55  vous  avez  été  si  long-tems  les  victimes  , et 
55  que  nous  voulons  pour  toujours  éloigner  de 
il  nos  foyers  respectifs.  Déjà  l’Escautvous  est 
55  ouvert;  vous  pouvez  communiquer  avec 
* 55  l’Océan  ; nous  vous  avons  rendu  les  droits. 

59  sacrés  de  la  nature , qu’un  descendant  de 
95  Charles  Quint  vous  avoit  ravis  , et  qu’il 
15  avoit  aliénés  pour  la  somme  de  dix  millions* 
55  11  n’est  pas  éloigné  le  tems  où  la  France  , 
h après  avoir  terrassé  les  despotes  du  ContU 
55  nent,  arrachera  des  mains  de  faîtière  AU 
95  bion\  le  Trident  redoutable  , et  ne  l’éten- 
19  dra  sur  l’humide  élément  que  pour  assurer 
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59  la  liberté  du  commerce  dans  les  deux  mon- 
55  des. 

55  C’est  alors  que  des  ports  d’Anvers  , d’Os- 
55  tende  et  de  Flessingue , vous  irez  de  nouveau 
55  recueillir,  sur  des  mers  lointaines,  votre  part 
95  des  richesses  que  la  nature  prodigue  à tou- 
55  tes  les  nations. 

59  A l’ombre  des  lauriers  de  la  victoire  , de 
55  l’olivier  de  la  paix  et  du  peuplier  de  la  li- 
55  berté , nous  ferons  un  échange  mutuel  de 
55  nos  productions  , de  notre  industrie  : nous 
59  serons  unis  par  les  vertus  républicaines  , 
95  comme  nous  unirons  , pour  l’avantage  coin- 
5 5 mun , la  Moselle  à la  Saône,  la  Seine  à la 
5 5 Meuse,  le  Rhône  au  Rhin  et  la  Méditer- 
5 5 rannée  à l’Océan  d’Allemagne. 

55  Parmi  vous  de  nouveaux  Rubens  vont  t 
55  par  la  légèreté  de  leurs  pinceaux,  la  régu- 
5 5 larité  de  leurs  dessins  , animer  la  toile  , 
55  faire  parler  les  couleurs,  augmenter  les 
55  chef-d’œuvres  du  génie;  sous  des  doigts 
55  industrieux  la  laine  , le  lin  et  la  soie  se  chan- 
5 5 geront  en  tissus  brillans  ; le  travail  des  mé- 
55  taux,  poussé  au  dernier  degré  de  perfec- 
5 5 tion , facilitera  tous  les  genres  d’industrie  , 
55  procurera  à l’homme  de  nouvelles  forces  et 
5 5 de  nouveaux  moyens , lui  rendra  ses  travaux 
55  moins  pénibles. 

55  Vos  terres  sont  mieux  cultivées  que  les 
55  nôtres  , et  produisent  davantage  :fvos  ca- 
5 5 naux  sont  plus  multipliés;  votre  navigation 
5 9 intérieure  plus  commode  (31);  vos  transports 
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55  plus  faciles  , pkis  prompts  et  moins  dispen- 
55  dieux  : vous  nous  surpassez  en  industrie 
55  politique  ; la  France  monarchie  n’a  brillé 
55  que  dans  le  commerce  de  luxe  ; devenue 
55  République  , elle  doit  tendre  à l’économie, 
55  et  vous  serez  ses  modèles. 

55  Ne  renoncez  point  à vos  mœurs,  elles 
55  conviennent  à des  Républicains.  Vous  con- 
55  serverez  cette  pureté  de  caractère,  cette 
55  simplicité  , ces  vertus  hospitalières  qui  vous 
55  rapprochent  de  la  nature. 

55  Vos  plus  cruels  ennemis  sont  les  Prêtres  , 
55  qui  ont  un  intérêt  direct  à maintenir  parmi 
55  vous  les  superstitions  religieuses;  ils  vous 
55  menacent  d’excommunications  , de  peines 
?5  éternelles  ; le  toutpour  régner  sur  vos  âmes  , 
55  pour  conserver  leurs  dîmes  et  leurs  privi- 
55  léges  (2 2). 

55  Ces  fourbes  ont  l’audace  de  se  placer 
55  entre  l’homme  et  la  Divinité  , de  se  déclarer 
55  les  interprètes  de  la  volonté  de  l’Eternel  r 
^ 55  et  les  dépositaires  de  sa  puissance  ; iis  di~ 

55  sent  à l’homme  : tu  ne  peux  communiquer 
55  avec  ton  Créateur  que  par  notre  minis- 
55  tère....  à Dieu  : c’est  nous  qui  te  faisons  par- 
55  venir  les  vœux  et  les  hommages  des  raor- 

O 

55  tels....  Mais  ils  outraient  également  et  les 
55  hommes  et  la  Divinité  : un  père  n’a  pas 
?»  besoin  d’intermédiaires  pour  communiquer 
55  avec  ses  enfans  , et  l’Eternel  est  le  père 

55  commun  des  hommes. 
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«*  Il  entend  les  clameurs  de  l’humble  qu’on  outrage  , 

“ Juge  tous  les  mortels  avec  les  mêmes  lois  , 

“ Et  du  haut  de  son  trône  interroge  les  Rois. 

Racine. 

m N’écoutez  point  les  insinuations  perfides 
55  de  ces  hommes  qui  voudroient  vous  voir 
55  abandonnés  à vous-mêmes.  Examinez  votre 
55  situation  topographique  et  les  intérêts  qui 
55  vous  divisent;  vous  n’avez  ni  assez  de  force 
55  pour  vous  préserver  des  invasions  étran- 
55  gères  , ni  assez  de  moyens  pour  vous  sou- 
55  tenir  comme  Puissance  : vous  seriez  un 
55  composé  de  petites  Peuplades  toujours  en 
55  proie  aux  dissentions  civiles.  L’esprit  de  vos 
55  anciens  tyrans  ne  cesseroit  d habiter  parmi 
55  vous.  Tôt  ou  tard  vous  retomberiez  dans  la 
55  servitude  , dont  la  France  vous  a fait  sortir. 
55  Placés  entre  nos  forteresses  qui  menacent 
55  vos  frontières  et  les  Etats  puissans  d’Alle- 
55  magne  , votre  territoire  seroit  ce  qu’il  a 
55  toujours  été  , depuis  la  domination  Autri- 
55  chienne  , le  rendez-vous  des  armées  du 
55  Continent. 

55  Tons  ces  inconvéniens  disparaissent  de- 
55  vant  la  volonté  d’une  Nation  qui  d’une  main 
55  tient  la  balance  de  la  justice  , et  de  l’autre 
55  les  foudres  de  la  Puissance.  Heureux  si , par 
55  des  lois  sages  , mais  sévères,  nous  pouvons 
55  éviter  un  malheur  commun  à tous  les  Peu- 
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55  Des  viles  passions  qui  tyrannisent  les 
55  hommes  , et  sur-tout  les  grands  Etats  , 
55  naquit  un  montre  à triple  tête  , Y Anstocra- 
55  tic  , le  Fanatisme  et  la  Royauté  ; d’autant 
55  plus  dangereux  , que  l’ignorance  et  les  pré- 
55  jugés  lui  prêtent  un  appui  redoutable  , dans 
5 5 la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  utile  de 
55  lasociété;  l’ambition  desriches  le  soutient;  le 
55  luxe  des  Cités  l’alimente  (23)  ; immortel  par 
55  sanature,  ilsemblebraverlamassuedel’Her- 
55  cule  Français  ; etdéjà'mille  fois  ila failli dévo- 
55  rer  notre  liberté  naissante  : hâtons-nous  de 
55  former , par  notre  union  , une  masse  dont  le 
55  poids  , semblable  à celui  de  l’Etna , renverse 
55  pour  jamais  ce  monstre  social,  et  ne  lui 
55  laisse  que  la  faculté  de  vomir  des  laves  en- 
55  flammées,  mais  impuissantes. 

55  Que  le  glaive  de  la  justice  frappe,  sans 
55  distinction  , tout  traître  qui  voudroit  an- 
55  néantir  la  liberté  publique,  et  nous  charger 
55  des  fers  de  l’esclavage  ; que  le  scélérat,  glacé 
55  par  l’effroi  des  châtimens,  soit  dans  l’im- 
* 55  puissance  de  troubler  la  paix  de  l’honnête 
55  homme  (24);  qu’une  éducation  nationale  et 
55  républicaine  (25)  inspire  à la  jeunesse  , avec 
55  l’amour  des  sciences  et  des  arts , les  prin- 
55  cipes  de  morale  , de  justice  et  d’humanité. 55 

Tel  seroit  le  langage  que  je  tiendrois  à 
tous  ces^peuples  , si  je  pouvois  m’en  faire 
entendre. 

Quant  aux  -raisons  qui  doivent  détermine 


la  France  à prendre  le  Rhin  pour  limites , on 
peut  les  considérer  sous  deux  points  de  vue  : 
celui  de  l’intérêt  et  du  devoir. 

Il  est  de  l’intérêt  de  la  République  de  se 
faire  respecter  au-dehors  : elle  ne  sauroit  y 
parvenir  qu’en  se  créant  une  puissance  qui  en 
impose  : elle  ne  peut  accroître  ni  affermir 
cette  puissance,  qu’en  diminuant  celle  de 
ses  Ennemis  ; autrement,  les  choses  resteront 
au  même  point,  et  l’Europe  sera  dans  un  état 
de  guerre  perpétuelle  (26). 

Moins  la  France  aura  de  dangers  à courir 
de  la  part  de  ses  voisins  , plus  son  gouverne- 
ment aura  de  moyens  pour  assurer  sa  tran- 
quillité intérieure  et  pour  encourager  l’indus- 
trie de  ses  habitans.  Ainsi  la  France,  en  con- 
solidant sa  puissance  politique , arrivera  , sans 
obstacles  , au  but  qu’elle  s’est  proposé  ; de 
perfectionner  la  législation  , et  de  donner  une 
latitude  immense  à ses  relations  commer- 
ciales. 

La  France  a beaucoup  perdu  de  sa  popula-  _ 
tion,  et  jamais  elle  n’en  eut  plus  besoin.  En 
possession  des plusriches Colonies  du  monde, 
sur-tout  depuis  la  cession  de  St.  Domingae, 
il  faut,  pour  les  entretenir  et  les  défendre, 
une  Marine  formidable  : cette  Marine  exige 
des  hommes,  une  énorme  dépense;  et  les 
Pays  Conquis  peuvent  suppléer  ces^cieux  ob- 
jets. Plus  la  France  possédera  de  matières 
premières  pour  alimenter  ses  Chantiers , moins 
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elle  dépendra  de  l’Etranger  qui  les  lui  vend 
au  poids  de  1 or.  I out  le  monde  sait  que  les 
Pays  en-deça  du  Rhin  produisent,  en  abon- 
dance les  métaux  , le  chêne,  le  hêtre,  le  sapin, 
1 orme  et  frêne;  le  chanvre  y est  aussi  com- 
mun que  dans  aucun  Pays  d’Europe  : il  sera 
facile  d y établir  des  corderies  et  des  nrétiers 
pour  fabriquer  les  voiles  des  bâtimens. 

t Si  la  France  abandonne  ses  conquêtes  , elle 
elle  est  forcée  de  renoncer  au  commerce  du 
Nord  et  de  l’Allemagne;  et,  par  cette  impoli- 
tique, elle  se  prive  d’une  source  inépuisable 
de  richesses  en  tous  genres.  Les  productions 
des  Colonies  sont,  il  est  vrai,  des  objets  de 
luxe  : mais  par-tout  on  s’en  est  fait  un  besoin 
réel;  et  la  République  , avec  du  temps  et  de 
la  persévérance  , peut,  même  de  son  superflu  , 
en  fournir  à toute  l’Europe.  Cependant,  pour 
y trouver  son  avantage,  elle  doit , à l’exem- 
ple des  Anglais  et  des  Hollandais  (27)  , faire 
elle-meme  son  propre  commerce.  Ses  habi- 
tans  seuls  , ayec  des  bâtimens  construits  dans 
«ses  Chantiers  , doivent  porter  chez  les  autres 
Nations  les  fruits  de  son  industrie  et  le  superflu 
de  ses  productions  territoriales.  C’est  par  un 
acte  de  navigation  sagement  combiné,  que  la 
France  enchaînera  toutes  les  parties  de  son 
administration  intérieure  à un  système  de 
puissance  que  sa  position,  la  plus  belle  de 
1 Europe  , ’jpeut  rendre  invincible. 

Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  sur  la  situation 


topographique  de  la  Flandre  Maritime , pour 
se  convaincre  de  l’accroissement  de  puissance 
et  de  richesse  que  cette  réunion  peut  procurer 
à la  République  ; Anvers  , Ostende  et  Dun- 
kerque seront  les  Magasins  du  Nord,  le  point 
de  Départ  d’où  une  foule  de  navires  , flottans 
sous  le  pavillon  tricolor,  iront,  sur  les  Côtes 
de  Terre  Neuve  , dans  les  mers  du  Groènland , 
puiser,  dans  cette  source  féconde,  les  richesses 
naturelles  qui  sont  le  prix  de  l’industrie  , de  la 
vigueur  et  du  courage. 

La  République  a donc  , quant  à sa  naviga- 
tion , un  intérêt  direct  de  réunir  toutes  ces 
Contrées;  puisqu'il  est  prouvé  qu'elle  aura, 
par  cette  acquisition,  un  plus  grand  nombre 
de  Matelots  employés  à la  pêche  , et  que  la 
marine  de  la  pêche  est  la  vraie  source  de  la 
marine  militaire. 

Mais  ce  n’est  pas  tout  : la  puissance  d’un 
peuple  augmente  à mesure  qu’il  dépend  moins 
des  autres  pour  sa  première  subsistance  et  sa 
propre  conservation  ; car  tout  Etat  qu’une 
simple  invasion  peut  annéantir  , n’a  qu’un®* 
existence  précaire;  c’est  la  fertilité  du  Sol,  la 
quantité  suffisante  de  bras  pour  le  mettre  en 
valeur  , enfin  , c’est  l’agriculture  qui  est  et 
sera,  dans  tous  les  tems,  la  seule  base  d'une 
Puissance  réelle  (28):  toutesles  autres  parties  de 
l’industrie  humaine  ne  sont  qu’^çcessoires. 
Aussi  le  peuple  , dont  le  nécessaire  physique 
est  indépendant  d’un  Soi  étranger,  peut  avec 

de 
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de  bonnes  loix  et  une  sage  administration  , 
aspirer  au  plus  haut  degré  de  prospenté.  Ce 
précieux  avantage  se  réalise  dans  l’acquisition 
des  Pays  conquis  sur  les  Princes  de  YEmpire . 
Sans  parler  des  riches  plaines  de  la  Flandre  et 
du  Brabant , le  Duché  de  Juliers  , le  Palatinat 
fourniront  au-delà  de  ce  qui  est  nécessaire 
à l’entretien  de  leurs  habitans  et  des  armées 
que  la  République  y fera  passer  pour  garder 
cette  Frontière. 

Pour  soutenir  une  guerre  unique  dans  les 
Annales  du  Monde,  la  France  a multiplié  ses 
dépenses  en  raison  du  nombre  des  Ennemis 
qu’elle  s’est  vue  forcée  de  combattre  ; l’in- 
dustrie et  les  propriétés  nationales  sont  les 
seules  hypothèques  de  sa  dette,  ou  du  signe 
qui  la  représente:  plus  le  Gouvernement  don- 
nera d’essor  à l’industrie  , plus  il  aura  de  pro- 
priétés territoriales  à sa  disposition  , et  moins  le 
Peuple  aura  d’impôts  à payer  : Hé  bien  ! la 
réunion  procure  encore  ce  double  avantage  : 
l es  domaines  des  Princes  , les  biens  du  Clergé , 
* immenses  dans  ces  Contrées  , serviront  d’hy- 
pothèques à notre  papier-monnoie.  Les  vastes 
et  nombreux  édifices , dont  s’énorgueillis- 
soient  ces  deux  Castes  privilégiées,  seront 
autant  d’atteliers  , de  fabriques  , de  manufac- 
tures qui  enrichiront  le  commerce  extérieur 
et  intérieur,  attireront  en  France  une  foule 
d’Etrangers  , qui  n’attendent  que  la  paixgéné- 
ralepour  nous  apporter  leurs  bras,  leurs  métiers, 
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leurs  arts,  leurs  talens  , et  jouir  avec  nous  des 
douceurs  de  la  liberté. 

J’en  atteste  les  Descendans  de  ces  malheu- 
reux Français  qui  , dans  le  siècle  dernier,  per- 
sécutés par  l’intolérante  bigoterie  d’un  Des- 
pote , abandonnèrent  leur  Patrie  , et  portèrent 
en  Angleterre,  en  Suisse,  en  Hollande  et  en 
Allemagne  , l’industrie  et  les  richesses  de  la 
France  ; (29)  l’amour  deleurancienne  Patrie  est 
encore  gravé  dans  leurs  cœurs  ; ils  font  en 
secret  des  vœux  pour  le  triomphe  de  la  Répu- 
blique; et  bientôt  ils  augmenteront  le  nombre 
de  ses  enfans;  tous  les  Amis  de  la  liberté  qui 
habitent  la  rive  droite  du  Rhin,  ont  annoncé 
leur  dessein  de  se  rendre  dans  les  Pays  Con- 
quis, d’y  transporter  toutes  leurs  fabriques 
sitôt  qu’il  sera  en  leur  pouvoir  de  le  faire. 

Ainsi  la  France  acquiert,  par  cette  réunion, 
un  accroissement  incalculable  de  population  , 
d’agriculture  , de  commerce  , de  finances  , 
de  navigation  , de  forces  réelles  et  de  puis- 
sance comparative. 

D’après  tous  ces  avantages  réels  , il  n’est 
aucun  Français  , à moins  qu’il  ne  soit  d’ac- 
cord avec  nos  ennemis  , qui  puisse  raisonna- 
blement de  prononcer  contre  la  réunion. 

Mais  la  France  a besoin  de  la  paix  , disent 
les  partisans  de  l Autriche  etde  l’Angleterre  ; il 
faut,  pour  l’obtenir,  savoir  faire  des  sacrifices  ; 
si  la  République  s’obstine  à vouloir  garder  ses 
conquêtes,  les  Puissances  ne  poseront  ja- 
mais les  armes;  peut-être  consentiroient-dles 
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à lui  abandonner  la  Belgique  et  le  Pays  de 
Liège. 

Sans  doute  la  paix  est  nécessaire  : mais 
croit-on  que  les  autres  peuples  y soyent  moins 
intéressés  queles  Français,  qu’ils  soyentmoins 
gênés  dans  leurs  finances  , dans  leur  com- 
merce ? Leurs  despotes  n’ont-ils  qu’à  frapper 
la  terre  avec  leurs  sceptres  , .pour  en  faire 
sortir,  à volonté  , les  trésors  et  les  armées  ? 
La  nécessité  a forcé  quelques  Puissances  à 
traiter  avec  la  République  : Hé  bien  ! la  néces- 
sité forcera  l’Autriche  et  l’Angleterre  à traiter 
de  même  : quiconque  est  instruit  de  la  politi- 
que de  ces  deux  Puissances , doit  convenir  de 
cette  vérité. 

Depuis  l’avènement  de  la  maison  d’Ha- 
novre au  trône  de  la  Grande-Bretagne  , qu’on 
cite  un  exemple  où  le  cabinet  de  Londres  ait 
fait  la  paix  sans  y avoir  été  forcé  par  le  peu- 
ple , ou  bien  , sans  avoir  dépouillé  ses  enne- 
mis de  leurs  plus  belles  possessions  : Les  glo- 
rieuses journées  de  Fontenoi  , de  Raucoux  , 
a de  Lauffelt  dictèrent  la  paix  de  17  48  ; Le  Ca- 
nada et  la  Marine  Française  furent  le  prix  de 
celle  de  1 763  ; Les  Américains  pourroientnous 
dire  si  pacifique  Georges  traita  de  bonne 
foi  avec  eux  en  1 783. 

Malgré  les  papiers  ministériels  qui  circulent 
avec  profusion  dans  les  trois  Royaumes  ; mal- 
gré Içs  pompeuses  promesses  faites  dans  les 
deux  chambres , par  le  Roi  et  ses  ministres  f 
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de  procurer  à la  Nation  la  paix  la  plus  glo- 
rieuse qui  ait  encore  couronné  les  arms  de 
l'Angleterre  , la  fermentation  n’en  est  pas 
moins  générale  : le  peuple  , comme  dans  une 
grande  partie  de  l’Europe  , manque  du  né- 
cessaire ; le  commerce  , sans  lequel  cette  Na- 
tion perdroit  toute  sa  splendeur  , souffre  plus 
de  la  guerre  actuelle  que  de  celle  qui  donna 
la  liberté  aux  Américains  ; et  les  Anglais  sont 
aujourd’hui  bien  persuadés  qu’en  prodiguant 
leur  sang  et  leurs  trésors  , pour  asservir  une 
nation  rivale  , ils  annéan tissent  leur  liberté 
civile  et  politique  : ceux  qui  aiment  sincè- 
rement leur  Patrie,  gémissent  de  voir  leurs 
Concitovens  idolâtres  d’une  Constitution 

J 

dont  le  seul  avantage  est  de  protéger  l’am- 
bition et  les  crimes  du  plus  perfide  de  tous 
les  Gouvernemens  (3o). 

Au  reste  les  opérations  de  cette  campagne 
ne  sont  rien  moins  que  brillantes  pour  le 
ministère;  il  a mieux  réussi  dans  son  infernal 
plan,  projetté  depuis  un  an,  et  si  bien  secondé 
à Paris  , à Basle  et  dans  d’autres  endroits, 
de  discréditer  nos  assignats. 

Mais  quelle  que  soit  l’énormité  de  notre 
dette  nationale,  elle  estloin,  proporii<$«n  gardée, 
d'égaler  la  dette  de  l’Angleterre,  qui , avec  le 
dernier  emprunt,  se  monte  à quatre  cent 
millions  sterlings  ; et  si  Ton  met  dans  la  ba- 
lance les  ressources  réelles  des  deux  nations 
il  sera  facile  de  se  convaincre  que  la  Répu- 
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blique  est  plus  en  état  de  continuer  la  guerre 
pendant  des  années,  que  la  Grande  Breta- 
gne pendant  plusieurs  mois.  Un  décret  du 
Corps  Législatif  peut,  en  quinze  jours  , rendre 
la  vie  aux  finances  de  la  France;  mais  quel 
sera  l’acte  du  parlement  qui  puisse  , dans  une 
année,  faire  revivre  le  commerce  de  l’An- 
gleterre? 11  ne  peut  y avoir  d’autre  acte  que 
celui  de  la  paix;  et  la  sanction  de  Georges 
ne  suffit  pas  pour  lui  donner  force  de  loi  ; 
il  faut  aussi  le  concours  de  la  France.  Le 
Gouvernement  Français  doit  faire  la  guerre 
au  commerce  de  la  Grande  Bretagne;  cette 
tactique  vaudra  bien  celle  du  cabinet  de  Lon- 
dres. Le  commerce  est  la  marée  qui  met  à 
flots  les  nombreux  vaisseaux  de  ligne  de  l’An- 
gleterre ; ruiner  son  commerce,  c’est  anéantir 
sa  puissance  : on  a beau  vanter  les  ressources  et 
le  génie  de  Monsieur  Pitt,  les  évènemens  prou- 
vent qu’il  est  un  homme  très-ordinaire  (3i)  ; 
toutes  ses  opérations  l’ont  rendu  moins  im- 
portant que  le'  décret  qui  le  déclare  l’ennemi 
^du  genre  humain;  comme  s’il  étoit  possible 
qu’un  homme  pût  être  ministre  en  Angleterre 
sans  être  l’ennemi  du  genre  humain  ; comme 
si  depuis  Guillaume  111 , le  Gouvernement 
britannique  n’étoit  point  , par  sa  nature  , la 
source  des  malheurs  du  monde:  le  ministre  ac- 
tuel a fait  ce  qu’à  sa  place  eussent  fait  Wal- 
pole,  Nortfa  et  Chatham. 

Mirabeau  l’avoit  très-bien  défini  en  l’ap- 
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pellantle  Ministre  des  préparatifs;  il  y adouze 
ans  qu’  il  prépare  la  ruine  de  F Angleterre;  dans 
ce  moment  ce  Ministre,  voulant  forcer  la 
France  à la  paix  , forme  une  triple  alliance 
entre  les  cabinets  de  Londres,  de  Vienne  et 
de  Pétersbourg;  cette  politique  n’est  point 
nouvelle:  en  1756  les  cours  de  Vienne,  de 
Pétersbourg  et  de  Versailles  se  liguèrent  aussi, 
sous  le  prétexte  de  maintenir  la  paix  géné- 
rale; que  produisit  cette  coalition?  La  mal- 
heureuse guerre  de  sept  ans  qui  coûta  un 
million  d’hommes  à l’Europe. 

On  nous  dit  que  l’Angleterre  consentiroit 
à traiter  si  la  France  vouloit  abandonner  toutes 
ses  conquêtes  du  Nord. 

Ne  pourroit  - on  pas  mettre  en  problème 
si,  dans  les  circonstances  actuelles,  il  n’est  pas 
plus  avantageux  pour  la'Republique  de  con- 
tinuer la  guerre  que  de  faire  la  paix  avec  un 
Gouvernement  qui  n’a  jamais  été  et  ne  sera 
jamais  de  bonne  foi?  et  qui  profitera  de  la 
pacification  pour  Chouaniser  la  France? 

Si  la  République  négocie  avec  l’Angleterre, 
elle  court  les  plus  grands  dangers.  La  paix  ne 
peut  être  négociée  ni  avec  F Autriche  , ni  avec 
l’Angleterre. 

Les  limites  naturelles  ; telle  devroit  être  la 
condition  sine  qua  non  ; si  les  Anglais  et  les  Au- 
trichiens assiégeoient  Lille  ou  Metz,  ils  ne  se- 
roient  pas  plus  avancés  ; les  journées  de  Tre- 
bie,  de  Trasimène  et  de  Cannes  ne  changèrent 
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point  la  résolution  qu'avoit  prise  le  Sénat  Ro- 
main d’abaisseretde  punir  l’insolenteCarthage. 

Rendons  laRive  gauche  du  Rhin,  et  demain 
l’Autriche  et  l’Angleterre  seront  à nos  portes;' 
si  nous  rendons  la  Belgique  et  les  Pays 
adjacens,  nos  Ennemis  exigeront  encore  l’E- 
vêché de  Porentrui  , la  Principauté  de  Salm , 
de  Montbeillard  , le  comtat  d’Avignon,  en- 
suite Nice  et  la  Savoye  ; car  ces  contrées  sont 
aussi  des  conquêtes  à leurs  yeux  : Ils  revendi- 
queront les  droits  féodaux  des  Princes  de 
l’Empire  possessionnés  en  France  ; ils  stipule- 
rontlarentrée  des  Emigrés  , etfinirontpar  nous 
proposer  un  Roi. 

Non,  les  Français  ne  se  couvriront  jamais 
d’une  pareille  infamie;  iis  sont  encore  dignes 
de  leurs  vertueux  Ancêtres  ; le  sang  des  Ro- 
mains , des  Francs  et  des  Gaulois  n’a  cessé 
de  circuler  dans  leurs  veines  , et  d’animer 
leur  courage  ; ils  n'écouteront , de  la  part  de 
l’Angleterre  , aucune  proposition  de  paix  , 
sans  avoir  préalablement  stipulé  la  restitution 
de  la  Corse,  de  la  Martinique,  de  Chander- 
nagor, dePondicheri,  sur-toutlarestitution  des 
Vaisseaux  volés  à Toulon  (32)  ; ils  n’oublie- 
ront point,  dans  les  préliminaires,  une  clause 
bien  essentielle,  quoique  triviale  en  appa- 
rence; cette  clause  sera  de  ne  plus  souffrir 
que  le  Rqi  de  la  Grande-Bretagne  prenne 
désormais,  dans  aucun  acte  diplomatique,  le 
titre  de  Roi  de  France.  (33)  On  ne  traite  plus 


aujourd'hui  avec  la  France  comme  Monarchie , 
mais  comme  République  ; ainsi  quiconque 
ose  se  revêtir  du  titre  d’un  Gouvernement 
que  la  France  ne  reconnoît  plus  , que  nulle 
Puissance  au  monde  n’a  le  droit  de  lui  faire 
reprendre  , commet  un  attentat  envers  la 
souveraineté  du  Peuple  Français. 

Quant  à la  paix  avec  l’Autriche  , la  cession 
formelle  delaBelgique  àlaFrance  en  sera  sans 
doute  un  des  principaux  articles  préliminaires. 
En  traitant  avec  les  Bataves  , Sieyes  et  Rewbell 
ne  stipulèrent  point  la  libre  navigation  de  l’Es- 
caut pour  en  faire  hommage  à la  Maison  d’Au- 
triche ; ces  deux  Négociateurs  prévoyoient 
qu’un  jour  la  Belgique  feroit  partie  de  la 
France  ; c’est  dans  cette  vue  qu’ils  exigèrent  la 
cession  des  villes  de  Maëstricht,  de  Wenloo 
avec  leurs  Territoires , et  la  moitié  du  Port  de 
Flessingue.  Le  Traité  de  la  Haye  nécessite  la 
réunion  des  Pays-Bas  et  du  Pays  de  Liège  ; et 
cette  première  réunion  rend  indispensable 
celle  des  Pays  entre  Meuse  et  Rhin;  car  dans 
l’hypothèse  où  la  France  voulût  seulement 
réunir  la  Belgique  et  le  Pays  de  Liège,  ses 
Frontières  n'en  seroientpasplus  assurées;  com- 
ment pourroit-on  déterminer  la  ligne  de  dé- 
marcation ? Que  l’on  prît  pour  limite  la  Meuse 
ou  la  Roër , ces  deux  Rivières  ne  sont  ni 
assez  larges,  ni  assez  profondes  pour^empêcher 
une  invasion  ; il  faudroit  les  garnir  d’un  grand 
nombre  de  Forteresses  , ce  qui  entraîneroit 

beaucoup 


ht  'au co u p de  dépenses  , et  le  Théâtre  de  lâ 
guerre  seroit  toujours  en  - deçà  du  Rhin. 

Le  point  essentiel,  c’est  d’éviter  la  guerre  » 
d’assurer  la  tranquillité  de  la  République,  de 
protéger  les  Provinces-Unies  , nos  alliées  , 
enfin  tous  les  Peuples  foibies  qui  nous  avoi- 
sinent, et  qui  supportent,  depuis  si  long-tems, 
les  frais  de  toutes  les  guerres  suscitées  par 
l’ambition  de  leurs  souverains. 

J’ai  déjà  dit  plus  haut  , et  je  ne  crains  pas 
de  le  répéter  , que  si  la  République  a , dans 
ses  mains  , les  moyens  de  préparer  la  paix 
générale  de  l’Europe  , l’humanité  lui  impose 
le  devoir  d’en  faire  usage  : 

Elle  le  doit  à ses  Bépartemens  frontières  ; 
depuis  des  siècles,  les  habitans  des  ci-devant 
Provinces  de  Flandres  , de  Champagne  , de 
Lorraine  et  d’Alsace  , ont  été  les  boucliers  de 
la  France  : génés  pat  le  gouvernement  mili- 
taire , persécutés  par  les  armées  des  commis 
aux  Douanes  , accablés  d’une  multitude  de 
•taxes  plus  onéreuses  les  unes  que  les  autres  , 
ils  se  sont  trouvés  hors  d’état  de  faire  le  com- 
merce dont  ces  parties  du  territoire  français 
sont  susceptibles  : il  est  bien  tems  de  donner 
un  libre  essor  à l’industrie  de  ces  hommes 
sobres  et  laborieux  qui  habitent  les  Vosges  et 
les  fertiles  plaines  qu’arrosent  la  Meurthe , la 
Sare  , fi  lit , la  Moselle  et  la  Meuse  ; de  les 
faire  jouir  , ainsi  que  toute,  la  France  , du 
luxe  de  fécondité  qu’y  étale  partout  la  na- 
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turc.  Ne  connoîtrons-nous  jamais  la  réalité 
de  nos  richesses  , l’étendue  de  nos  moyens  , 
l'immensité” de  nos  ressources  ? ne  cesserons- 
nousjamais  de  tirer,  à grands  frais,  des  climats 
étrangers  les  productions  que  notre  sol  peut 
nous  fournir  en  abondance  ? Faute  de  com- 
munication avec  les  autres  parties  de  la  Ré- 
publique , les  habitans  de  ces  contrées  sont 
forcés  de  vendre  , à vil  prix  aux  Suisses  et 
aux  Hollandais  , les  fruits  de  leur  industrie  et 
le  produit  de  leur  territoire.  Si  la  navigation 
du  Rhin  , de  la  Moselle  et  de  la  Meuse  étoit 
assurée , la  France  retireroit  de  la  seïde  chaîne 
des  Vosges  des  avantages  incalculables.  Les 
Vosges  n’cnt  point  la  réputation  des  Alpes  ni 
des  Pyrénées  ; mais  elles  sont  plus  riches  en 
métaux  et  plus  abondantes  en  productions 
territoriales  ; ce  ne  sont  point  ces  élévations 
effrayantes  , ces  rochers  ingravissables  , ces 
glaçons  éclatans  , ces  neiges  perpétuelles  , 
enfin  toutes  ces  belles  horreurs  qui  frappent 
les  regards  du  voyageur  étonné  ; les  Vosges. 
offrent  un  spectacle  moins  imposant  , mais 
plus  agréable  : l’on  n’y  voit  pas  une  vallée 
qui  ne  soit  une  riche  prairie  , pas  une  colline 
qui  ne  soit  cultivée  jusqu’au  sommet,  pas  une 
montagne  qui  ne  soit  couverte  de  troupeaux 
et  ornée  de  chênes  , de  hêtres  , de  chatainiers 
et  de  sapins  d’une  hauteur  prodigieuse  ; les 
chemins  y sont  bordés  de  noyers  , dé  cérisiers 
dont  les  fruits  produisent  une  grande  quan- 
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tité  d’huile  excellente  et  du  kirsch-wasser  très- 
renommé  ; le  chanvre  et  le  lin  y sont  en 
abondance;  l’on  y recueille  toutes  sortes  de 
plantes  médecinales;  et  si  l’on  fouille  les  en- 
trailles de  la  terre  , partout  on  trouve  le  fer  , 
le  plomb  , le  cuivre  , l’argent , le  sel  et  le  char- 
bon de  terre  : comme  ces  contrées  n’ont  point 
été  frappées  par  la  destructive  révocation  de 
l’Edit  de  Nantes  , un  grand  nombre  d’Anaba- 
tistes  et  de  Protestans  s’y  sont  réfugiés  , et. 
n’ont  pas  peu  contribué  à l’amélioration  de 
l’agriculture.  Ce  sont  eux  , qui  , dans  la  fa- 
meuse vallée  du  Lino-enthal , ont  forgé  une 
bonne  partie  des  armes  avec  lesquelles  nos. 
soldats  ont  vaincu  les  ennemis-  de  la  Répu- 
blique. Avec  la  Liberté  , la  protection  du  Gou- 
vernement et  la  réunion  des  autres  pays  en 
deçà  du  Rhin  , ces  contrées  deviendront  aussi 
florissantes  qu’aucune  autre  partie  de  l’Europe  ; 
leurs  habitans  entendent  peu  la  langue  fran- 
çaise, et  ce  fut  seulement  dans  le  dernier  siècle 
qu’ils  furent  réunis  à la  France  ; cependant , 
ils  n’en  chérissent  pas  moins  leur  nouvelle  pa- 
trie; on  peut  les  considérer  comme  le  rempart 
de  la  République  du  côté  de  ÉAllemagne;  sans 
forces  militaires , ils  arrêtèrent  seuls  , en  i 7 4-5 
une  armée  de  8o  mille  Autrichiens,  qui  vou- 
loient  tenter  le  passage  du  Rhin  et  pénétrer  en 
Alsace;  en  1 7 9 3 , iis  descendirent  tous  de 
leurs  montagnes  et  volèrent  à la  défense  du. 
Département  du  Bas -Rhin  7 envahi  par  les: 
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Prussiens.  La  République  doit  aujourd'hui  les 
récompenser  de  tous  les  sacrifices  qu’ils  n’ont 
cessé  de  faire  depuis  leur  incorporation  à la 
France  ; et  ce  n’est  qu’en  leur  facilitant  les 
moyens  d’étendue  leur  commerce  avec  leurs 
voisins  , que  la  République  peut  les  recom- 
penser dignement:  et  point  de  commerce  flo- 
rissant pour  ces  contrées,  si  l’on  ne  prend  le 
Rhin  pour  limite. 

D’un  autre  côté,  personne  ne  disconvien- 
dra que  les  aimées  françaises  ne  soient  au- 
jourd’hui ce  que  , du  teins  de  Thémis tocle  et 
de  Scipion  , étoient  les  armées  de  la  Grèce  et 
de  Rome  : même  ardeur  , même  courage  , 
même  enthousiasme  , même  amour  pour  la 
patrie  : les  redoutes  de  Jemmape  , les  plaines 
de  Fleurus  , les  bords  de  la  Pvoè’r  , sont  pour 
les  Français  , les  champs  de  Marathon  , de 
Platée  , de  Zama  pour  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ; mais,  ces  derniers  estimoient  leurs  ar- 
mées etsavoientrécompenserleur  courage  ; au- 
jourd’hui , qui  récompensera  le  généreux  dé- 
vouement des  soldats  de  la  Liberté?  La  Répu-1 
blique  ne  leur  doit-elle  pas  une  portion  dM 
terres  qu’ils  ont  tant  de  fois  arrosées  de 

i. 

leur  sueur  et  de  leur  sang  ? La  plupart  sont 
sans  fortune  , sans  ressource  : n’auroient  - ilT 
donc  , pendant  cinq  années  , souffert  toutes 
les  intempéries  des  saisons  , éprouvé  tous 
les  besoins  phisiques  , ressenti  tous  les  genres 
de  maladies  et  de  misère  „ n’âuroient  - Us 


bravé  tant  de  dangers  surmonté  tant  d’obs- 
tacles , opéré  tant  de  prodiges  , vaincu  la 
nature  même  , que  pour  défendre  les  pro- 
priétés de  ces  riches  égoïstes  , pour  qui  la 
Patrie  et  la  Liberté  sont  des  chimères  , et 
qui  frémissent  aux  seuls  mots  de  République 
et  d’Egalité  ? Ce  n’est  pas  assez  que  de  forcer 
les  riches  à payer  les  frais  de  la  guerre,  ce  qui 
est  de  toute  justice  ; il  faut  encore  assigner  aux 
défenseurs  de  la  Patrie  une  récompense  digne 
de  leurs  glorieux  travaux  ; cette  récompense  , 
c’est  la  reunion  des  pays  qu’ils  ont  enlevés  à 
nos  ennemis.  Nos  armées  pourroient  - elles 
souffrir  que  la  République  abandonnât  un  ter- 
ritoire si  justement  acquis?  Quoi  donc!  pour 
tout  fruit  de  tant  de  sacrifices  , nous  pour- 
rions nous  contenter  de  suspendre  , avec 
pompe  , aux  vestibules  de  nos  Sénats  , les  mo- 
numens  éternels  de  nos  triomphes?  et,  vain- 
queurs, sur  tous  les  points  possibles  , nous 
abandonnerions  lâchement  aux  vaincus  l'hé- 
ritage de  nos  ancêtres  ? Une  terre  qui  depuis 
la  bataille  de  Tolbiac  , n’a,  jusqu’à  ce  jour  , 
cessé  d’engloutir  des  millions  ne  nos  conci- 
toyens? Non,  les  os  des  héro-s  français,  mois- 
sonnés dans  ces  belles  contrées  , ne  doivent 
plus  avoir,  pour  tombeau,  que  la  terre  de  la 
liberté.  Les  phalanges  républicaines  soutien- 
dront par  leur  courage  et  leur  persévérance 
un  pays  qu’elles  ont  délivré  de  la  tyrannie 
gej mimique  ; et  la  France  n’oubliera  pas  les 
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engagemens  solemnels  qu’elle  a contractés  de* 
secourir  les  peuples  foibles  : le  devoir  le  plus 
sacré  pour  la  France  , c’est  d’empêcher  que 
ces  contrées  retombent  désormais  au  pou- 
voir de  leurs  anciens  maîtres.  Quel  seroit  alors 
le  sort  de  leurs  habitans  , s’ils  étoient  de  nou- 
veau abandonnés  à la  vengeance  de  leurs 
tyrans  ? Il  seroit  semblable  à celui  que  nous 
réservent  nos  réfractaires  , nos  chouans  , nos 
émigrés,  s’ils  parviennent  à désunir  les  Répu- 
blicains et  à rétablir  le  monstrueux  échafau- 
dage de  la  féodalité  , du  trône  et  de  l’autel  ; 
des  forêts  de  gibets  convriroient  leurs  cam- 
pagnes ; l’Escaut  , la  Meuse  et  la  Moselle  rou- 
leroient , comme  le  Rhône  et  la  Durance  , les 
cadavres  des  patriotes  poignardés  ; il  n’y  au- 
roit  plus  de  terme  aux  vengeances  , aux  assas- 
sinats ; et  l’image  de  la  Liberté  disparaîtroit 
pour  jamais  de  la  route  éternelle  du  teins. 

Les  habitans  de  la  rive  gauche  du  Rhin 
n’ont-ils  pas  éprouvé  tous  les  genres  de  mal- 
heurs ? Tour-à-tour  pillés,  outragés  dans  ce 
qu’ils  ont  de  plus,  cher  et  de  plus  sacré  , se- 
roient-ils  encore  aujourd’hui  victimes  de  leur 
bonne  foi  et  de  leur  attachement  à la  cause  de 
la  Liberté  ? Ou  se  plaint  de  leur  indifférence 
et  de  leur  éloignement  pour  la  réunion  ; mais 
qui  pourroit  les  en  blâmer?  La  République 
ne  s’étant  point  prononcée  à leur  égard,  ils 
ignorent  quel  sera  leur  sort  à la  pacification 
générale;  et,  dans  cette  cruelle  incertitude  * 
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ils  gaident  un  douloureux  silence*  mais  quelque* 
soit  leur  sentiment  sur  leur  existence  future  , 
la  République  n’en  doit  pas  moins  préparer 
leur  bonheur,  et  ce  bonheur  ne  sauroit  s’ef- 
fectuerque  par  la  réunion;  c’estle  seul  moyen 
de  les  venger  de  toutes  les  horreurs  que  leur 
ont  fait  essuyer  ces  essaims  çle  Verrès  et  de 
Hastings  , qui  se  sont  enrichis  de  leurs  dé- 
pouilles et  des  alimens  destinés  à nos  braves 
défenseurs  ; que  la  République  punisse  tous 
les  scélétats  qui  , dans  ces  contrées  , ont  dés- 
honoré le  nom  français,  désorganisé  ne-s  ar- 
mées , préparé  nos  revers  et  servi  nos  enne- 
mis ; qu  elle  leur  fasse  rendre  un  compte 
sévère  de  toutes  leurs  dilapidations;  que  le 
règne  des  loix  et  de  la  justice  succède  promp- 
tement aux  horreurs  du  crime  et  du  brigan- 
dage ; que  la  réunion  soit  effectuée  et  irrévo- 
cablement proclamée  aux  habitans  de  la  rive 
gauche  du  Rhin  ; bientôt  ils  chériront  la  Ré- 
publique , et , comme  nous  , feront  le  serment 
* de  verser  leur  sang  pour  la  défence  delà  Pa- 
trie et  de  la  Liberté  ; réalisons  ce  précepte  du 
sublime  Buffon  : u L’homme  ne  peut  que  par 
55  le  nombre  , n’est  fort  que  par  la  réunion  , 
?5  n’est  heureux  que  par  la  paix  (1). 

Que  la  réunion  s oppère  et  la  paix  générale 
de  l’Europe  est  assurée. 

Alors) , le  Peuple  français  sera  le  difficile 


(i)  Vue  de  la  Nature. 
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point  d'appui  trouvé  dans  l'atmosphère  poli® 
tique  ; sa  Constitution  républicaine  sera  lele^ 
vier  puissant  à l’aide  duquel  de  hardis  Arclii- 
mèdes  pourront  soulever,  diriger  le  monde 
moral,  et  lui  assigner  désormais  , pour  unique 
centre  de  sa  nouvelle  gravitation  , la  nature  , 
enrichie  des  sublimes  découvertes  de  sciences 
utiles,  ornée  par  le  génie  des  arts  bienfaisans  , 
adoucie  par  le  charme  de  la  philosophie  , et 
de  toutes  les  vertus  sociales  (34). 


,,T  O UT  le  monde  connoit  le  traite  de  Pilnitz; 
mais  celui  de  la  Haye,  conclu  le  ig  avril  1794,  a fait  moins 
de  bruit  dans  l'Europe.  Cependant  il  n’étoit  pas  moins 
dangereux  pour  la  France.  C’est  par  ce  traité  que  l’An* 
gleterre  et  la  Hollande  engagèrent  la  Prusse  à leur  four* 
nir  une  armée  de  soixante  deux  mille  hommes,  payés  et 
entretenus  à leu'rs  frais;  et  les  conquêtes'  que  devoit 
faire  cette  armée,  étoient  réservées  aux  deux  puissances 
maritimes. 

Dunkerque,  Calais,  et  toutes  les  places  fortes  du  Nord 
de  la  France,  dévoient  être  le  prix  des  trésors  de  la 
Hollande  et  de  l’Angleterre. 

Une  convention  particulière  eût  lieu  le  même  jour  â 
la  Haye, entre  les  Etats-Généraux  et  le  cabinet  de  Saint- 
James  : ces  deux  puissances  s’y  partagèrent  d’avance  notre 
commerce,  les  fruits  de  notre  industrie  et  nos  plus  belles 
possessions. 

(2)  Qu’elle  auroit  dû  tenir;  car  l’ancien  gouvernement 
étoit  tombé  dans  un  tel  degré  de  foiblesse  et  de  mépris  , 
qu’il  étoit  devenu  le  jouet  de  l’Autriche  , de  la  Prusse 
et  de  1 Angleterre  ; témoin  l’infâme  traité  de  1756,  la 
•source  de  la  guerre  de  sept  ans  qui  fit  périr  un  million 
d’hommes;  le  premier  partage  de  la  Pologne  , si  outra- 
geant pour  la  France;  la  guerre  pour  la  succession  de  la 
Bavière;  l’invasion  de  la  Hollande  , le  ruineux  traité  de 
commerce  avec  l’Angleterre  , et  sur-tout  la  dernière  guerre 
contre  les  Turcs,  dans  l’alliance  desquels  la  France  a tout 
â gagner,  etrien  â perdre. 

(3)  Le  plus  haut  degré  de  puissance  relative  où  la  Francd 
se  soit  élevée  , c’est  depuis  la  paix  de  Nimègue  jusqu’au 
commencement  de  la  guerre  terminée  par  le  traité  de  RLs- 
vtickj  et  si  Louis  SLV  alors , au  lieu  de  tenir  sur  pied  d« 
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grandes  armées,  de  construire  d’immenses  bâtimens , 
employé  ces  énormes  sommes  aux  autres  parties  d’admi- 
nistration , sur-tout  à la  marine,  il  n’eut  pas  ruiné  son 
peuple,  ni  préparé  les  évènemens  désastreux  qui,  sur  la 
fin  de  son  règne  , lui  attirèrent  tant  d’humiliations. 

(4)  Tous  les  politiques  et  même  la  plupart  des  philoso- 
phes conviendront  que  des  raisons  d’Etat  peuvent,  dan» 
certaines  circonstances,  dispenser  des  règles  de  la  justice, 
et  faire  rompre  tout  traité  ou  alliance. 

AU  P olitics  will  allow , and  most  pkilosophers,  that  reasons  of 
state  may  fnparticular  emergencies, dispense  ioith  therules  of  justice , 
and  invalidate  any  treaty  or  alliance.  ( Hume  : Political  Society  ). 

(5)  Ce  seroit  trop  grande  imprudence  au  Souverain,  de 
s’attendre  aux  moyens  et  forces  de  ses  alliés  pour  se  dé- 
fendre contre  l’ennemi  commun  , n’y  ayant  rien  de  certain 
en  ce  qui  dépend  d’autrui.  ( Le  président  J tannin  J. 

(6)  Nous  pourrons  toujours  assez  nous  soutenir  contre  la 
France  , à moins  qu’elle  ne  devint  plus  puissante  , et  notre 
proche  voisine  par  la  conquête  des  Pays-Bas. 

( Mémoires  de  Jean  de  XVitt.) 

Les  Provinces-Unies , dit  Puffendorf,  ne  verroient  pa » 
avec  plaisir  que  la  France  avançât  ses  acquisitions  ou  ses 
conquêtes  dans  les  Pays-Bas;  et  il  leur  convient  mieux  qu’il 
y ait  entre  elles  et  cette  puissance  un  voisin  commun,  qui, 
en  cas  de  mésintelligence,  essuie,  pour  ainsi  dire,  le 
premier  feu,  et  donne  le  temps  de  rassembler  les  forces  de» 
alliés  pour  faire  face. 

( Introduction  à l'histoire  de  l'Univers.) 

Telle  a été  depuis  long-temps  la  politique  des  Hollan- 
dois  : c’est  dans  cette  crainte  qu’avant  la  paix  de  Westphalie 
ils  traitèrent  seuls  avec  l’Espagne  ; qu’ils  ont  été  cons- 
tamment ligués  avec  les  ennemis  de  la  France  ; qu’ils 
ont  soutenu  contre  nous  les  guerres  les  plus  acharnées. 
Au  reste  les  grands  maux  produisent  les  grands  biens  : s’il* 
n’avoient  pas  embrassé  le  parti  de  la  coalition  , ils  seroient 
encore  sous  le  joug  de  la  maison  d’Orange;  et,  par  con- 
séquent,plus  soumis  auxvolontés  du  cabinet  de  Saint-James 
et  de  celui  de  Berlin  : le  temps  nous  prouvera  bientôt  s’ils  sont 
nos  véritables  alliés.  / 

(7)  L’Anglais  triomphe  ici  j le  plu*  infâme  des  traités  , 
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!*  plus  ruineux  pour  les  Etats-Unis,  le  plus  outrageant  pour 
la  France,  vient  d’étre  ratifié  par  le  Sénat.  . . . 

Il  est  bien  cruel  de  nous  voir  ainsi  joués  , comme  des  en- 
fans  , par  un  cabinet  qui  nous  trompe,  et  qui  nous  a menti 
avec  tant  d’impudeur. 

f Extrait  d'une  lettre  particulière  du  M.  E.— Philadelphie  , 
du  14  Messidor  dernier  J. 

(8)  Il  est  plus  utile  de  traiter  d’alliance  avec  une  Répu- 
blique qu’avec  un  Roi , puisque  cette  première  alliance, 
étant  fondée  sur  un  intérêt  commun,  on  peut  s’assurer 
qu’elle  sera  conservée  tantque  ces  intérêts  seront  les  mêmes , 
d’autant  que  les  règles  des  Républiques  Sont  immortelles; 
et  que  les  Rois  sont  changeants  et  mortels.  (Jean  de  Witt ). 

C’est  aussi  le  sentiment  de  Machiavel;  après  avoir  pré- 
senté les  avantages  et  les  désavantages  qit’il  y a de  traiter 
avec  tel  ou  tel  gouvernement,  ce  profond  publiciste  con- 
clut pour  la  République  : 

Et  je  crois,  dit-il,  toute  chose  bien  considérée,  que 
dans  ces  cas  de  périls  éminens  on  trouvera  plus  de  sta- 
bilité 'dans  les  Républiques  que  dans  les  Monarchies, 

Et  credo , computato  ogni  cosa , che  in  questi  casi , dove  t il  péri- 
colo  urgente , si  trovera  qualche  stabilità  pin  nelle  republiche  che 
tie' principi.  ( Discours  sur  Titelive;  livre  2 chapitre  38  J. 

(9)  Quelques  villes  duPélopOnèàc  demandèrent  comme 
une  faveur  â être  reçues,  dans  la  ligue;  d’autres  attendirent 
qu’on  leur  eût  ouvert  les  yeux  sûr  lents  i rite r ê ts , Ou  qu’on  leur 
fit  même  une  sorte  de  violence  dont  elles  eurent  bientôt  lieu 
de  s’applaudir.  (Mably  : Observations  sur  l'histoire  de  là  Grèce  j. 

(10)  La  plupart  des  guerres  qui  , dans  les  derniers  temps, 
ont  embrâsé  l’Europe,  n’ont  eu  pour  cause  que  la  jalousie 
du  commerce,  la  vengeance  ou  l’ambition  de  quelques  Des- 
potes : ce  fléau  destructeur  eût  encore  long-temps  désolé 
l’humanité  , si  la  France  , par  son  étonnante  révolution  et 
ses  progrès  rapides  dans  l’institution  sociale  , n’avoit  pré- 
paré les  voyes  qui  tendent  à la  paix  universelle.  Quelle  se- 
roit  aujourd’hui  votre  satisfaction,  vertueux  Mably,  pa- 
cifique Saint-Pierre,  si  vous  étiez,  témoins  de  l’usage  que 
votre  Patrie  fait  de  vos  sublimes  préceptes  ! 

(ji)LyiBulle  d’Or,  publiée  en  i356,  estun  ouvfagê  grossiè- 
rement écrit, sorti  sans  doute  de  quelque  cloître,  comme  toutes 
les  productions  de  ces  temps  de  barbarie  et  de  despotisme  : 

G 2. 
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Au  traite  d’Osnabruck  il  s’éleva  une  violente  dispute  entre 
les  Plénipotentiaires  des  Princes  et  les  Docteurs  Allemands  r 
sur  quelques  changemens  qu’on  y fit  : ces  derniers  préten- 
doient  que  la  Bulle  étoit  sacrée,  et  qu’on  ne  pouvoit  y tou- 
cher sans  renverser  les  loix  fondamentales  de  l’Empire  ; La 
Bulle  fixe  à sept  le  nombre  des  Electeurs  , un  huitième  fut 
créé  au  traité  de  Munster,  un  neuvième  en  1692;  il  n’y 
avoit  que  les  armées  Françaises  qui  pussent  ramener  les 
Princes  d’Allemagneâ  la  stricte  observation  delaBulle  d’or: 
elles  réduiront  les  Electeurs,  au  nombre  de  sept,  peut-être 
de  six. 

La  grande  Charte  est  aussi  un  monument  de  la  tyrannie 
du  trône  et  de  l’autel; 

Le  but  de  cette  grande  Charte,  mentionné  dans  lapréface, 
étoit  la  gloire  de  Dieu,  le  salut  de  l'ame  du  Roi,  les  pm- 
grès  de  la  sainte  église.  Les  témoins  de  cette  fameuse  Charte 
furent  trente-un  Seigneurs  spirituels , dix-neuf  abbés  et 
soixante-douze  membres  de  la  Noblesse. 

The  ends  of  t/iis  g*eat  charter , mentioned  in  the  préfacé , are  the 
honour  ofAlmigkty  G&d , ihesajety  of  the  king's sOul,the  advancement 
of  the  holy  church. 

'The  witnesses  of  this  charter  were  3i  lords  spirituals , ig  abbots 
and  3.3  members  of  the  nobility.  ( Cokes  Statutes  ). 

L’article  XXIX  , le  seul  qui  soit  en  faveur  du  Peuple,  est. 
encore  un  outrage  à l’humanité;  il  accorde  quelques  préro- 
gatives  aux  hommes  libres;  mais  tout  le  monde  sait  qu’au 
commencement  du  treizième  siècle  , époque  de  la  publi- 
cation de  cette  Charte  , les  quatre-vingt-dix-neuf  centièmes 
de  l’Angleterre  étoient  esclaves.  Cette  Charte  aussi  est  sa-, 
crée;  Cependant  Henû  VIII  la  viola  dans  toute  son  étendue; 
mais  les  Rois  et  les  Prêtres  ont  droit  de  tout  faire  , et  c’e,st 
aux  peuples  à s’y  conformer. 

Il  en  coûta  cher  à Sidney  pour  avoir  proféré  quelques, 
blasphèmes,  semblables  à celui-ci:  “-La  grande  Cliarle,ne  pou- 
voit rien  donner  au  peuple  qui,  par  lui-meme,  a tout.” 

Magna  Char  ta  could  give  nothing  to  the  p copie,  who , in  them 
jelves,  hâve  alU 

Hobbes  avoit  dit  avant  lui:  “quand  un  homme  reçois 
quelque  chose  du  peuple  , il  ne  le  reçoit  pçint  $u  peuple 


ses  sujets  ; mais  du  peuple  son  souverain.”  Wlen  a mort  n r- 
ceiveth  any  thing  f rom  the  people , lie  receiveth  it  notfrom  tkc  p copie 
his  suhjects , butfrom  the  people  his  sovereign.  ( Corpore  Politico  ). 


C’est  aussi  d’après  ces  principes  que  Grotius,  ce  pu- 
bliciste si  favorable  au  royalisme  , est  obligé  de  convenir 
qu'un  Roi  , privé  de  son  trône  , perd  le  droit  d’envoyer  des 
ambassadeurs  : Rex  regno  exutus  jus  hgandi  amittit. 


( ï 2)  Quoiqu’il  soit  plus  difficile  d’établir  un  gouverne- 
ment républicain  dans  un  pays  très-étendu  que  dans  une 
seule  ville,  il  est  aussi  plus  facile  , quand  une  fois  ce  gou- 
vernement est  organisé,  de  le  conserver  ferme  et  uniforme, 
sans  tumulte  ni  faction. 

Though  it  is  more  dijjicult  to  form  a republican  govr.rv.mcnt  în 
an  extensive  country  than  in  a city  , there  is  more  faciliiy , when 
once  it  is  formed , oj  près erving  it  steady  and  uniform , without 
■tumy.lt  and  faction.  ( Hume  Pldea  of  perfect  government  J. 


Depuis  la  fondation  de  la  République  , nous  avons  vu 
s’élever  bien  des  partis  ; mais  s’en  suit-il  qu’il  est  phy- 
siquement impossible  d’établir  en  France  un  gouvernement 
ibre  ? 


Dans  les  circonstances  , même  les  plus  favorables,  dit 
Mably  , les  lois  d’un  gouvernement  libre  ne  s’affermissent 
qu’avec  une  extrême  difficulté  ; parce  que  la  liberté  , ren- 
dant les  erprits  plus  fiers,  plus  courageux,  plus  entreprenants, 
excite  toujours  quelques  orages  dans  les  pays  où  elle  s’établit. 

( Observations  sur  l'histoire  de  France  livre  2 , Chap.  3 ). 

(i3J  Dans  un  grand  gouvernement,  organisé  par  des 
hommes  d’un  rare  mérite  , on  a tous  les  moyens  de  per-' 
fectionner  la  démocratie  , depuis  la  derniere  classe  du  peu- 
ple jusqu’aux  premiers  magistrats  qui  dirigent  tous  les  mou- 
vemens;  les  parties  sont  si  éloignées  qu’il  est  très-difficile, 
soit  p.ar  l’intrigue , les  préjugés  ouïes  passions,  de  les  pous- 
ser à des  mesures  contraires  au  bien  public. 

In  a large  government , tu  hic  h is  modelled  with  masterly  sktll , 
there  is  compass  androom  enough  to  refine  the  democracy  from  the 
lower  people,  to  the  highest  magistrales  w ho  direct  ail  movements  ; 
the  parts  at{  50  distant  and  remote , that  it  is  very  dijficult  either 
by  intrigue , préjudice  or  passions\  to  hury  them  into  any  measures 
a gains  t the  public  interests.  ( Hume  : per  fit  et  Common-Wealth  ). 


(i4)  Flandre,  théâtre  sanglant  où  se  passent  tant  de  scène» 
tragiques,  triste  et  fatale  contrée,  trop  étroite  pour  con- 
tenir tant  d’armées  qui  te  dévorent,  tu  aurois  accru  le 
nombre  de  nos  Provinces  , et  au  lieu  d’étre  la  source  mal- 
heureuse de  nos  guerres,  tu  serois  aujourd’hui  le  fruit  pai- 
sible de  nos  victoires.  ( Fié  chier  , Oraison  funèbre  de  TurenneJ. 


( 1 5 ) The  love  of  liberty  wàs  the  ruling  passion  ofthrse  Gerinans  ; 
the  enjoyment  of  it  their  best  treasure  ; the  word  that  expressed 
that  enjoyment , the  most  pleasing  to  their  car  ; they  rleserved , they 
maintained  ’th»  honorable  epithet  of  Francs  or  free  men.  (Gibbon). 


(16)  Inertissimi  nobiles  in  quibus , sicut  in  statua,  prœter  nomrn 
nihil  est  additamenti.  ( Salust  j. 


(17)  Questi  tali  sono  pernitiosi  in  ogni  Repub/ica  e in  ogni 

Vrovincia tutti  tnsieme  soniFëa  coriuttela  delmondo. 

( Machiavel J. 


(18)  Il  existe  peu  de  nations  traitées  avec  plus  cte  hau- 
teur et  de  despotisme  que  les  Irlandois  : il  est  bien  éton- 
nant qu’un  peuple  aussi  brave,  aussi  sobre , aussi  indus- 
trieux, aussi  jaloux  de  la  liberté,  ait  si  long-temps  sup- 
porté l’odieuse  tyrannie  du  gouvernement  Britannique  ; le 
philantrope  observateur  ne  sauroit,  sans  indignation  , lire 
les  outrages  en  tous  genres  que  ce  peuple  infortuné  n’a 
cessé  d’essuyer  depuis  Henry  II  jusqu’à  George  III. 

Cette  j I c , cependant,  a produit  les  plus  grands  Orateurs 
de  l’Angleterre  , les  plus  chauds  amis  de  la  liberté;  elle 
t’a  donné  naissance  , illustre  Shéridan,  toi  qui  , dans 
un  sénat  servilement  vendu  et  prostitué  , soutiens  avec  tant 
de  force  et  d'éloquence,  les  droits  d’une  nation  , jadis  si’*' 
■fiere  de  sa  liberté  , aujourd’hui  plus  esclave  que  les  enfans 
de  Mahomet. 

Il  y a aussi  dans  le  Parlement  d’Irlande  un  homme  dont 
les  discours  respirent  le  plus  grand  amour  pour  sa  patrie  , 
et  la  haine  la  plus  prononcée  contre  l’Angleterre  , c’est 
Monsieur  Grattân.  Combien  de  fois  cet  énergique  Patriote 
s’est  efforcé  dé  réveiller  ses  Concitoyens  , de  les  tirer  de 
leur  affreuse  servitude  ! Avec  quelle  énergie  il  s’exprime 
au  milieu  de  ses  Collègues  ! ^ 

55  Vous  êtes  les  Gardiens  de  la  liberté  publique  ; vous 
la  devez  à votre  Patrie  cette  liberté;  elle  vous  conjure  de 
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lu  lui  Æonner pour  l’honneur  de  votre  Pays  , poüt 

l'honneur  de  l'humanité,  par  la  mémoire  de  vos  sont- 
fiances,  par  les  outrages  que  vous  ressentez;  pari  amour 
que  vous  devez  à la  postérité  , par  la  dignité  et  les  genereux 
sentimens  des  Irlandais  , je  vous  conjure  de  saisir  1 occasion 
favorable  ; que  cette  heure  soit  celle  de  votre  liberté 
Si  l’Anoleterre  est  uu  tyran  , c est  1 Irlande  qui  la  rendu 
tel  en  lui  obéissant.  C’est  l’esclave  qui  fait  le  tyran.  Je 
ne  serai  jamais  satisfait  tant  qu’un  anneau  de  la  chante 
Britannique  sonnera  au  pied  du  dernier  des  Paysans.  . . 
Ton  are  the  nariians  ofthe  public  lïberty,  y ou  o-weyou,  eountry 

Hat  liberty , and  she  calls  ufonyou  to  raton  it for  the  ho  nouer 

ofyour  comtry—  -fer  tht  honour  of  human  nature— -by  tht  me- 
ntor, ofyoursujftrings-—b,  tht  sens,  youfeel  of  y our  wrongs.— 
ly  the  love  you  ome  to  your  postent,— -by  tht  dlgmty  and  geuer ous 

fleltngs  of  Jrishmen 1 btsttehyou  to  seize  the  ausfiaous  occa- 

sion, and  1,1  this  ht  tht  hour  ofyourfnedom  ......  If  England  ,sa 

tyrans  it  is  hclani  mai,  hcr  so—  by  obeytng,  the  s au,  mates  the 
tyrant  —-I  ntver  mil  te  satispd  as  long  as  a hnk  of  the  Bntish 
ehain  is  danging  to  the  heels  of  the  meanest  pensant. 

( Discours  prononce  le  19  avril  17S0;. 

fin)  Le  Corps  Politique  est  donc  aussi  un  être  moral 
qui  a sa  volonté.  ( Rousseau  y discours  sur  l' Economie  Politique  J. 

(20)  Le  but  de  la  Société  doit  être  de  corriger  les  in. 
convéniens  de  l’inégalité  naturelle  , en  leur  opposant 
Légalité  politique  ; de  faire  que  les  hommes  qui  ne  peuvent 
être  égaux  en  moyens  , soient  au  moins  égaux  en  r01 

6 ( Mirabeau:  Counei  de  Pi  ov  en  ce.  ) 

(21)  La  navigation  intérieure  de  la  République  est  dune 
% nécessité  absolue  ; elle  faciliterai  communication  entre  tous 

lesdépartemens;  diminuera  le  nombre  des.bestiaux  emplo)  es 
à voiturer,  d’une  commune  à l’autre,  les  productions  indus- 
trielles et  territoriales  5 contribuera,  dans  plusieurs  endroits, 
aux  assèchemens  des  marais,  à la  salubrité  de  lair,  a U 
fertilité  du  sol,  à la  commodité  des  Citoyens.  ser01. 
à souhaiter  que  l’on  suivît  en  France  1 usage  eta  1 en 
Angleterre  de  clore  les  Terrains  cultivés;  nos  Campagnes 
seroient  plus  riantes  , plus  abritées  , moins  exposées  aux 
sècheiessesÿde  l’Eté;  les  fossés  recevroi eut  1 eau  des  endrons 
trop  humides,  et  généralement  toutes  les  parties  de  1 a~ 
fi-icwlture  gagneroient  à ce  genre  d’industne  ; depuis  ibdg  7 


îe  Parlement  d’Angleterre  a passe'  différens  actes  pôuf 
autoriser  la  clôture  et  la  mise  en  valeur  des  biens  com- 
munaux; ce  système  d’économie  a procuré  à cette  Puissance 
des  avantages  immenses  sur  ses  voisins. 

(22)  En  affectant  une  autorité  absolue  , en  lançant  des 
excommunications  , les  Souverains  , les  Nobles  et  les  Prêtres 
ont  coutume  d’épouvanter  leurs  Sujets,  et  d’empêcher  ces 
esprits  crédules  d’ouvrir  leurs  yeux  à la  lumière  de  la 
vérité  , afin  qu’en  les  tenant  ainsi  dans  l’ignorance  , ils 
puissent  jouir  de  la  paisible  possession  de  leurs  privi- 
lèges ; 

Los  soberanos , nobles  y elesiasticos , los  quales  con  afectada 
autoridad  y echar  excomuniones , suelen  amedrentar  los  animos  de 
los  vasallos , y oponerse  a que  los  pobres  abran  los  ojos  a la  Lui 
de  la  verdad , pues  en  teniendolos  vendados  conservanse  la  quitta 
posesion  de  sus  privilegios y senorio.  ( El  desengano  del  hombre  ). 

Il  faut  , dit  le  Duc  de  Lorraine  dans  son  Testament 
Politique  , avoir  à sa  dévotion  , des  Docteurs  profonds 
qui  instruisent  le  Peuple  de  vive  voix  , et  par  écrit  , de 
l’inutilité  des  excommunications  quand  il  s’agit  du  tem- 
porel que  J.  C.  n’a  jamais  destiné  à l’Eglise  , et  qu’elle 
ne  peut  posséder  sans  outre-passer  son  exemple,  et  sans 
violer  son  Evangile.  Telle  fut,  au  commencement  du  dernier 
siècle  , la  sage  politique  du  Sénat  de  Venise;  il  opposa  les 
écrits  vigoureux  du  Moine  Fra-Paolo  aux  excommunications 
dont  la  Cour  de  Rome  épouvautoit  , non  les  Sénateurs , 
puisque  l’un  d’eux  disoit  en  plein  Sénat  : Siamo  Venhiani  poi 
Crisliani  ; mais  le  Peuple  qu’il  est  toujours  facile  de  tromper. 
Il  appartenoit  aux  Prêtres  delà  communion  romaine  de  créer 
un  rafinement  de  tyrannie  inconnu  aux  Anciens  ; à la  tyrannie 
civile  et  politique  , ils  ont  ajouté  la  tyrannie  de  conscience  , 
la  plus  exécrable  de  toutes.  Homere  dit  : que  l’esclave  , le 
premier  jour  de  sa  captivité  , est  privé  de  la  moitié  de 
son  être  et  de  ses  vertus  ; mais,  s’écrie  Gibbon  , le  Poè'tè 
n’avoit  vu  que  les  effets  de  l’esclavage  civil  et  domes- 
tique , il  ne  pouvoit  prévoir  que  la  moitié  du  genre 
humain  seroit  un  jour  annéanti  par  le  despotime  spirituel 
qui  enchaîne  non-seulement  les  actions  , mais  même  les 
pensées  du  croyant  prosterné  : 

The  spiritual  despotism  which  shackles  not  only  the  jAitions  lut 
au  en  the  thoughts  oj  the  pr  ostia  te  v otaries. 


Lutürià  încumbit-. 


(23)  Sevior  armisi 

Juvenah 


L’industrie  , le  commerce  et  l’agriculture , poussé  au 
degré  dé  perfection,  dont  ces  parties  d’économie  politique 
sont  susceptibles  en  France,  doivent  apporter  un  changement 
total  dans  le  caractère  léger  de  la  nation  ét  dans  ses 
mœurs  corrompues.  La  multiplicité  des  affaires  diminuera 
le  nombre  des  indolens  et  des  inutiles  ; le  sexe  même* 
ce  dangereux  assassin  des  mœurs  Républicaines  , qui  , dans 
les  grandes  villes  , étale  un  luxe  scandaleux  , insulte  â la 
misère  du  peuple  ; le  sèxe  deviendra  , s’il  est  possible  , 
moins  corrompu  et  plus  utile  à la  société;  il  importe  â la 
conservation  de  la  République  , que  les  femmes , qui,  par 
leur  état  , sont  chargées  des  premiers  soins  de  l’enfance  , 
reçoivent  une  éducation  conforme  aux  principes  de  notre 
gouvernement,  qu’elles  s’occupent  autant  de  leur  ménage 
que  de  leur  toilette,  uje  vois  avec  dépit,  dit  Montaigne* 
i)  en  plusieurs  mesnages , Monsieur  revenir  maussade  et  tout 
»>  marmiteüx  du  tracas  des  affaires  , environ  midi , que. 
>>  Madame  est  encore  après  â se  coëffer  et  attiffer  en  son- 
i>  cabinet:  c’est  â faire  aux  roynès  , encore  ne  sais-je  ; il  est 
i>  ridicule  et  injuste  que  l’oisiveté  de  nos  femmes  soient  eu- 
•»  tretenues  de  notre  sueur  et  travail  >>- 


(24J  Sontibus  unde  tremor , civibus  inde  s a lus  i ( Santeuîl  ). 

Toujours  des  crimes  et  toujours  des  supplices  ! quelle 
perspective  pour  l’humanité  ! Cependant  l'expérience  et 
les  sages  Législateurs  nous  prouvent,  qu’il  n'est  pas  d’autres 
moyens  de  ^gouverner  les  hommes. — Ceux  donc  , qui  sont 
mauvais  et  mechans  , en  redoutant  les  peines  générales  et  punitions 
proposées  à tous  , auront  peur  de  commettre  aucun  maléjice  ; car 
Epicure  n'estime  pas  qu'il  y ait  autre  moyen  de  détourner  les 
hommes  de  mal  faire  que  par  la  crainte  du  supplice.  ( Plutarque* 
Doctrine  d’Epicure). 

11  (25)  Les  Républiques  pfoduisent  un  plus  grdnd!  nombre 
a d’hommes  de  bien,  que  les  monarchies  , parce  que  dans 
îi  celles-là  on  honore  la  vertu  , et  dans  celles-ci  on  la  craint  ; 
si  d’où  il  résulte,  que  les  hommes  vertueux  se  forment  dans 
ii  les  Républiques,  et  qu’ils  se  perdent  dans  les  monar- 
fi  chies  h.  V Belle  republichc  escono  piu  uomini  excellenti  cive  de' 
regni  , perche  in  quelle  si  onora  la  virtu  , ne'  regni  si  terne  ; ondi 
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fie  na<ce  che  nell'  una  gïi  uoinini  virtuosi  si  nutriscono  , nell'  altrt 
si  spengono  ».  ( Machiavel , arte  délia  guerra  j. 

» (26)  Convenons  que  l’e'tat  des  Puissances  de  l’Europe 
» est  proprement  un  état  de  guerre  , et  que  tous  les  Traites 
f*  partiels  entre  quelqûes-unes  de  ces  Puissances,  sont  plutôt 
» des  trêves  prssagères  que  de  véritables  paix  ». 

Rousseaü.  Projet  de  paix  perpétuelle , 

C’est  bien  aussi  l’epinion  de  Mirabeau  et  de  Sully  : 

» La  balance  politique,  dit  le  premier:  est  encore  âu- 
» jourd’hui  le  leure  ,dont  se  servent  les  habiles  pour  l’avan- 
» cernent  de  leurs  vues  d’intérêt  personel,  et  la  phrase 
■»  formulaire  dont  les  sots  â prétention  couvrent  leur  stupi- 
» dité  ; l’Europe  s'est  dépeuplée  et  ruinée  à la  poursuite  dé 
« cet  objet  fantastique  5 elle  s'est  égorgée  et  s’égorge  pour 
» assurer  sa  tranquillité  , et  a perdu  sa  liberté  civile  pour 
» garantir  sa  liberté  politique.  ( Note  sur  les  lettres  de  cachet .) 

» J’admire  , dit  le  second  , combien  l’Europe  , pour  être 
»>  composée  de  peuples  civilisés  , se  conduit  encore  par  de» 

principes  sauvages  et  bornés  ; à quoi  voyons-nous  que 
»>  se  réduit  là  politique  profonde,  dont  elle  se  pique  $ 
» sinon  â se  déchirer  elle-même  sans  cesse? 

[Mémoire,  tom.  IV,  page  228,  N° . 26.) 

(27)  Cromwêl  conçut  le  hp.rdi  projet  de  procurer  â son 
pays  toutle  commerce  des  mers  , il  prépara  le  fameux  acte  de 
navigation  passé  au  parlement  en  1660;  il  est  bien  éton- 
nant, que  Richelieu  ait  négligé  cette  partie  d’adminis- 
tration politique,  sans  acte  de  navigation  point  de  com- 
merce florissant,  point  de  brillantes  colonies,  point  de 
puissances  maritime.  Il  existe  une  branche  de  naviga- 
tion bien  essentielle  et  trop  peu  encouragée  ; c’est  la  pêche. 
Outre  les  avantages  qui  en  résultent  pour  l’approvision- 
nement d’un  état,  c’est  que  l’on  peut  encore  la  considérer 
comme  une  véritable  pépinière  d’excellens  matelots  ; c’est 
par  la  pêche  que  les  Hollandois  se  sont  soutenus  dans 
les  commencemens  de  leur  République,  qu’ils  ont  formé 
une  marine  assez  puissante  pour  balancer  celle  des  An- 
glais , sur-tout  sous  Cromwell  et  Gharlts  II. 

Le  traité  de  commerce,  fait  à Utrecht  en  1 7 1 3 , doit 
être  considéré  comme  imparfait,  puisque  les  articles  VIII 
et  IX,  les  seuls  favorables  â la  Frauce  , ont  été  rejette* 


( 5g  ) 

par  l’Angleterre , et  l’ancien  Gouvernement  a toujours 
montré  la  plus  grande  condescendance  pour  la  Grande- 
Bretagne,  dans  l’espérance,  que  tôt  ou  tard  les  deux  Goü- 
vernemens  feroient  un  nouveau  traité  de  commerce  fondé 
sur  les  idtérêts  respectifs  dés  deux  peuples  Tous  les  mar- 
chands François  étoient  obligés  d’entretenir  à grands  fraià 
des  avocats  en  Angleterre  pour  Soutenir  leurs  intérêts  tou- 
jours lésés  , tant  notre  Gouvernement  étoit  foible  et  pu* 
sillanime. 

On  a fait,  il  est  vrai,  le  traité  de  1786,  qui  a ruiné 
la  France. 

(28)  Il  existe  en  Europe  plusieurs  Puissances,  même  influen- 
tes, qui  ne  se  soutiennent  que  par  les  circonstances  qtli  sont 

( Puissances  réfléchies,  industrielles,  commerciales  ou.de  con- 
vention. Mais  la  France  est  peut-être  la  seule  Puissance 
réelle,  et  elle  vient  d’en  donner  une  grande  preuve.  L'angle* 
terre  , avide  de  rivaliser  les  premiers  Etais  du  Continent  , 
a profité  de  la  situation  et  de  l’inertie  de  ses  voisins  pour 
fonder  une  puissance  de  commêreê , puissance  factice  et 
qui  cessera  d’exister  sitôt  que  les  autres  peuples  connoteront 
assez  leurs  intérêts,  pour  faire  eux-mêmes  leur  propre  com- 
merce. Le  Gouvernement  Britannique  ne-  laise  importer 
que  des  objets  de  première  nécessité  et  que  son  sol  ne 
peut  lui  procurer;  t>us  les  objets  de  luxe  sont  manufaev 
tutés  dans  le  pays;  il  a toujours  eu  la  politique  de  se  con- 
server dans  toutes  les  parties  du  globe,  des  points  avanta- 
geux pour  entretenir  ses  relations  commerciales,  et  pour 
nuire  à celles  des  autres  puissances;  Gibraltar  dans  la  mi- 
diteiranée  ; Sainte  Helène  dans  1 Atlantique;  Jersey  et. 
Gueraesey  dans  la  manche;  les  Bermudes  sur  la  roule  de 
l’Amérique  , et.  tant  d’autres  places  qui  servent  de  retraite  à 
\ ses  corsaires.  C’est  par  la  même  politique  que  les  ports  de. 
Briel  et  de  Dunkerque  étoient  demeurés  à l’Angleterre. 
Barnewelt  et  Louis  XIV  profitèrent  de  la  pénurie  où  se 
trouvoitle  Cabinet  de  Sainte  James,  pou;  racheter  des  places 
d’uae  si  haute  importance,  et  les  Anglais  n’ont  jamais 
pardonné  â leur  gouvernement  l'aliénation  de  Dunkerque. 

(29)  La  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  et  notre  révolution 
ont,  à deux  époques  différentes  , rempli  l'Europe  d’émigrés 
Français  ; Tune  priva. la  France  d’une  branche  de  sa  vraie  r- 
c liesse.;  lèveras  industrieux  ; l’autre  l'a  purgée  des  fénéauset 
des  inutiles;  aussi  les  avantages,  qu’a  retirés  l’Europe  dei 
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essaims  de  nobles  et  de  prêtres  sortis  depuis  la  révolution  * 
pont  en  raison  inverse  des  avantages  produits  par  la  révoca- 
tion de  l’Edit  de  Nantes. 

(30)  Le  Parlement  ou  le  corps  politique  du  Royaume  , 
corps  dont  le  Roi  est  la  tétç  , le  principe  et  la  fin  ; 

! The  Farliament  or  the  body  politic  of  tlie  kingdom  oj  which 
the  king  is  said  to  be  caput,  principium  et  Unis. 

( Blackstone  ]. 

D’après  cet  oracle  des  Loix  anglaises  , on  peut  conclure 
que  la  Constitution  investit  le  Roi  seul  de  la  puissance 
législative  et  exécutive  ; et  , quand  biep  même  il  ne  le  se- 
roit  pas  de  droit , il  l’est  certainement  par  le  fait. 

41  Nous  sommes  les  esclaves  de  la  Chambre  des  Communes, 
et  , par  elle  , nous  sommes  les  esclaves  du  Roi  et  de  ses 
Ministres.  ....  Les  trois  branches  de  la  législature  traitent 
de  leurs  droits  et  de  leurs  intérêts  particuliers  , comme  les 
triumvirs  de  Rome  en  usoient  à l’égard  de  leurs  amis  ; elles 
les  sacrifient  à leurs  haines  respectives  , et  établissent  , 
cntr’elles  , une  coalition  détestable  contre  les  loix  et  la  li-* 
berté  de  l’Etat. 

We  are  the  slaves  oj  the.  house  oj  Gommons,  aud  through  them 
vue  are  thè  slaves  oj  the  king  and  nnnisters.  .......  The  three, 

branches  oj  the  législature  seem  to  treal  their  sefaratr  rights  and 
interests  as  the  Roman  triumvirs  did  their  jriends  i they  saenjee 
them  reciprocally  to  the  avimosities  of  each  oiher , and  riablish  a 
détestable  union  aviong  therriselves  upon  the  latos  aud  lilerties  oj 
the  comnion-wealth. 

( Lettres  dejunius.  } 

(31)  Voici  le  portrait  qu’en  fait  un  des  Meilleurs  écrivains 
d’Irlande  : « Il  vaut  mieux  bien  mériter  de  son  . pays  que  de  -*• 
M.  Pitt  : ce.  fanfaron  , qui  ne  ht  jamais  un  pas  des  menaces 
aux  actions  , san$  prouver  que  son  incapacité  surpasse  de 
beaucoup  son  arrogance  ; ect  homme'  , doué,  je  l’avoue  , 
d’assez  de  talens  pour  dissoudre  une  phalange  patriotique  , - 
et  pour  corrompre  ce  phanthôme  de  grandeur  ( le  Duc  de 
Portland  ) que  le  préjugé  seul  avoit  placé  â^la  tête  d’un 
parti  qu’il  ne  pouvoit  servir  ; ayant  assez  de  perfidie  , pour 
priver  ensuite  ce  phantôme  de  la  réalité  du  pouvoir  , et  lui 
refuser  la  récompense  de  son  apostasie.  .....  Un  Ministre 
qu’on  peut  atelier  le  Richelieu  de  son  siècle  v par  sq^ 
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adresse  â fortifier  le  despotisme  ; mais  qui  , dans  la  paix  on 
dans  la  guerre  , ne  sera  jamais  ni  un  Sully  ni  un  Chatham, 

Betterjor  to  deserve  well  oj  their  country  than  oj  M.  Pitt , that 
boaster,  who  never  advanced from  thrcats  to  action;  but  he 
proved  that  his  arrogance  was  out  donc  by  his  incap acity  ; en- 
dowed , I conjess , with  abilities  enough  to  dissolve  a patriotic 
phalanx , and  seduce  that  shadow  oj greatness  whom  préjudice  alone 
had  placed  at  the  head  oj  a party  he  could  not  serve  ; gijted  with 
perfidy  enough  to  dejraud  him  oj  the  reality  oj power,  and  oj  the 
recompense  oj  apostasy^ A minister  who  may  be  the  Ri- 

chelieu oj  his  âge  in.ext,ending  despotic  power ,. . . . but  who  never , 
in  pcace  or  war,  will  be  ils  Sully  or  its  Chatham. 

( De  M.  JVeven  ; catholic  meeting  held  at 
Dublin , April  the  yth  iyg5.  J 

L’auteur  fait  beaucoup  d’honneur  â M.  Pitt , de  le  com- 
parer à Richelieu  ; il  peut  avoir  sa  méchanceté  , mais  il  n’a 
certainement  pas  sçs  tale-ns  : durant  la  lutte  entre  Charles  I 
et  le  Parlement  , Richelieu  intriguoit  , comme  Pitt  a m-. 
trigué  , depuis  notre  Révolution;  on  voit,  dans  les  instruc- 
tions rédigées  par  le  Cardiual  , pour  le  jeune  comte  Des- 
trades  , envoyé  â Londres  , que  le  plan  du  Ministre  français 
e toi t de  fomenter  des  troubles  en  Angleterre  , pour  empê- 
cher cette  puissance  de  donner  du  secours  à la  maison  d’Au- 
triche et  de  prendre  par»  aux  affaires  du  Continent,  Richelieu 
réussit  ; il  prépara  'la  paix  de  la  Wesphalie  : Pitt  en  promet 
une  pareille  aux  Anglais  ; mais  # que  la  France  continue  la, 
guerre  pendant  un  an  , et  les  Anglais  ne  verront  dans  leur 
Ministre  , qu’un  fourbe  , assez  adroit  pour  leur  faire  payer 
27  millions  sterlings  pour  une  année  , et  un  imposteur  qui 
les  a précipités  dans  un  abîme  de  malheurs. 

(32)  Le  prétexte  de  ia  guerre  actuelle  , quant  h l’Angle- 
terre , fut  , comme  tout  le  monde  le  sai-t  , l’ouverture  de 
1 Escaut  ; et  , quand  bien  même  la  France  eût  renoncé  à ce 
projet,  la  guerre  n en  éioit  pas  moins  inévitable  ; le  cabinet 
de  Londres  la  vouloii  fortement;  il  croyoitla  France  épuisée 
et  hors  d’état  de  soutenir  deux  campagnes;  ce  Cabinet  avoit 
pris  la  plus  grande  part  aux  traités  de  Pavie  et  de  Pilnitz. 
Dès  le  mois  d’août  1792  , le  lord  .Gower  avoit  eu  ordre  de 
quitter  Paris  ; Chauvelin  et  Maret  avoient  éprouvé  â Lon- 
dres les  mortifications  les  plus  désagréables  ; toutes  les  dé- 
prarchesjaa  la  cour  de  Londres  annonçoient  une  prochaine 
rupi,uïe.  Auclarid  , son  Ambassadeur  à la  Haye  , étoir  la 


torche  incendiaire  qui  devoit  embraser  la  Republique  : et 
Jcnkinson  qui,  dans  la  Chambre  des  Communes,  récite  les 
diatribes  que  son  père  , le  lord  Auksbury  , lui  dicte  contre 
les  Français  , Jenkinson  avoit  e'ié  envoyé  â Coblentz  , en- 
qualité  d’agent  de  l’Angleterre  près  des  émigrés.  La  conduite 
du  Gouvernement  britannique  , pour  provoquer  la  guerre, 
est  assez  connue  ; sa  politique  exécrable  souleva  l’Europe1 
contre  la  France  ; il  n’y  a pas  un  seul  point  sur  le  terri- 
toire de  la  République  , qui  ne  porte  l’empreinte  de  son 
atrocité. 

(33)  tfcLes  rois  d’Angleterre  portent  le  titre  et  les  armes  de 
rois  de  Franee  , bien  résolus  de  ne  point  abandonner  cette  pré- 
tention. Ils  se  servent  même  hautement  de  ce  titre  dans  les 
traitez  qu’ils  ont  faits  avec  cette  couronne.  La  coutume  avoit 
même  introduit  avant  les  deux  derniers  rois,  une  cérémonie 
ç£ii  se  pratiquoit  â Londres,  le  jour  du  nouvel  an,  pour 
conserver  cette  prétention  dans  son  entier.  Le  roi , les 
princes  , les  lords  et  les  ambassadeurs  s’assembloient  ce  jour- 
là  dans  l’église  de  St.  Paul;  où  un  herault  crioit  â haute 
voix  le  nom  du  roi  régnant  , y ajoutant  par  la  grâce  de  Dieu 
roi  de  la  grande  Bretagne  et  de  France  , et  jettoit  en  même, 
temps  un  gand  â l’entrée  de  l’église  , que  l’ambassadeur  de 
France  avoit  acoutumé  de  ramasser  en  disant,  salvo  jure  et 
sine  prejuclicio  Christianissimi  Galliatum  Regis  : c’est-à-dire  , 
sauf  le  droit  et  sans  préjudice  du  roi  très  chrétien  de  F)  auce. 
Gn  fuisoit  ensuite  un  acte  de  cette  protestation , qu’on, 
enregistroit , et  l’ambassadeur  de  France  envoioit  le  gand  à, 
Paris.”  ( Rousset  : Intérêts  des  Fuissances  de  l'Zwopt  JL 

(34)  Un  des  plus  chauds  amis  de  la  liberté  qu’ait  produits- 
l’Angleterre  disoit,  vers  le  milieu  du  dernier  siecle  : 

Si  la  France  , l’Italie  et  l’Espagne  n’etoient  pas  toutes 
trois  languissantes,  toutes  trois  corrompues , nulle  d’en- 
ti’elles  ne  le  seroit , car  celles  qui  seroien t:  dans  cm  état  de 
langueur  et  de  corruption  ne  pouroient  résister  a la  troi- 
sième qui  jouiroit  de  toute  sa  vigueur;  ni  celle-ci  se  pré- 
server saine,  sans  guérir  les  deux  autres:  la  franco..*  si  vous, 
attendez  son  loisir,  s,cra  , a -mon  avis,  la  première  de  ces 
trois  nations  qui  reprendra  son  embonpoint  et  son  ancien. 
Système  de  prudence;  et  alors,  à coup  sur,  elle  gouvernera; 
le  monde  : en  effet  rappeliez-vous  ce  que  fit  Fliaiie  dans, 
la  tems  de  sa  première  vigueur;  or  la  France  est  aujourd'hui 
tout  autrement  peuplée;. 


( 65  ; 

ff  France,  It&ly  and  Spain , were  not  allsick,  ail  cOrrupted  to~ 
rether  there  would  be  none  oj  them  so  ; for  tke  sick  would  notbe 
ubU  to  withstand  the  sound,  nor  the  sound  to  préservé  their  health, 
XDitkout  curing  the  sick • 

The  ürst  of  those  nations  which * if  y ou  stay  her  leisure  will, 
in  my  mind/be  France  that  recovers  the  health  of  ancient  prudence 
shall  certainly  govern  the  world;  for  what  did  Jtaly  when  she  had 
it  ? and  France  is  now  the  most  pçpulous. 

James  Harringtoh 
OCEANA. 


